Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



s~> 



\ 



r 



«p 



\ 




r 



Al 



Un. 



./ 







/■ 



VOYAGE 

EN ALLEMAGNE, 



DA.HS 



LE TYROL ET EN ITALIE. 



DE y^MPWKgRW m V 



VOYAGE 

EN ALLEMAGNE, 

DANS 

LE TYROL ET EN ITALIE, 

Pendant les années 1 8o4 , 1 8o5 et 1 806 ; 



Pak m** de la BEGKE, nëe comtesse dk Mïdcii , 

Traduit de ^'allemand 

Pab M>« I.A Barouhe DE MONTOLIEU. 



TOME SECOND. 



Ajz. 137 A 



A PARIS, 



CHEZ ÀRTHUS BERTRAND , LIBRAffiE , 

KVE BkVTEmVILLE, »<> 33. 
1819. 



^3 cSZ, 



^0 THEaUE CANTOM^ 
^^/^ù nTvêrs'i ta 1 1 



VOYAGE 

EN ALLEMAGNE 



ET EN ITALIE. 



Rome , lé 8 novembre. 

lAdMÈ est une immense ruine qui raconte aved 
enthousiasme les jours de gloire qui ne sont plus. 
De quelque coté qu'on porte ses regards/ tout 
rappelle àTesprit dés époques remplies d'événe^ 
mens remarquables. Des indices des anciens 
temps fabuleux'ou incertains^ des preuves d'une 
histoire qui devient plus sûre se confondent et 
se balancent^ semblables k la perspective éloi« 
gnée d'une belle peinture. La loi du talion se ma- 
nifeste dans ces ruines : Tu as tout délruity tU 
^eras détruite à ton toUry crie l'inflexible destià 
aux nations; maïs malgré cette justice du sort, 
le cœur est navré en voyant de telles grandeurs 
réduites eil poussière. Quelle foule de réflexions 
font naître dans l'a me les événemens de nos jours 
comparés aux temps anciens! ils disparaîtront 
aussi y et les nations^ âjctueliement victorieuses^ 
deviendront une om^br e dans l'histoire. 
II. » 



Après dtiief. 

t)e$ sensations extraordinaires et entraînantes 
s'emparaient de moi^ eh approchant de la porte 
de Rome ! Les environs ne pouvaient occuper 
mon attention^ je ne jetais sur eux qu'un coup- 
d'œil fugitif ; je passai^ avec mes compagnons de 
voyage, sur le Ponte Molle ^ et je suivis jus- 
qu'au premier tombeau y faussement nommé le 
tombeau de Néron ; Selon l'inscription , ce mo- 
nument contient les cendres du proconsull^/(6/^^^ 
Marianus,ei de son épouse Regina Maxima*^ 
Un feuillage épais embrasse ce monument soli- 
taire de l'amour d'une (ille qui le consacra à ses 
parens, il y a plus de mille ans. Une solitude 
profonde , une extinction complète de l'espèce 
Jmmaine , que les tombeaux rendent plus mé- 
lancolique encore , régnent maintenant dans 
cette contrée , par laquelle passe la voie Clami- 
uienne ^ là ne résonnent plus les cris de joie des 
légions romaines qui revenaient triomphantes 
après avoir désolé parla destruction et le meur- 
tre des contrées florissantes! Rome^ ce volcan 
dévastateur qui versa sur le monde entier les 
torrens d'une lave renversant tout devant elle; 
Rome est maintenant un volcan éteint, et les 
étrangers, libres de ses chaînes^ font leur pèle- 
rinage vers ce cratère détruit par l'activité dt 
son propre feu. 
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Ponte Molle, autrefois le pont Milvîétij 
porta dans les temps de l'ancienne Rome lenoM 
de Pons JEmilius , de son fondateur, le consul 
Marcus-iEmilius-Scaurus. Le pont sur lequel 
passaient les héros et les t} rans devint la proie 
du temps. Le pape Nicolas V fit construire sur 
les anciens pilastres celui qui existe à présent ^ 
et le bien-aimë Pie VII fait travailler à son em*- 
bellissement. C'est devant ce pont que Cons-^ 
•tantii^ vainquit Maxence : la fable de la croif 
que cet empereur vit au ciel au commencement 
de la bataille ne mérite pas qu'on en parle, et 
le regard que l'on jette en arrière sur deux ty- 
rans qui déchirent leur patrie^ en se disputant 
une couronne vénale , n'excite qu'un senti** 
ment révoltant. On rencontre avec bien plus 
de plaisir le souvenir du vertueux Bélisaire , qui 
aimait encore sa patrie ingrate et dégénérée , 
et qui, sur cette même place, résista triom- 
phant à l'attaque imprévue des Goths. Le che-* 
min, depuis le pont, mène dans la direction la 
plus droite à la porte que les temps les plus 
anciens nomment la porte Flaminienne: elle 
était près dé s'écrouler, le pape Pie IV la fit 
rétablir parVignola , et elle obtint alors le nom 
de Porta del Popolo (Porte du Peuple). L'ar- 
chitrave de l'arc est soutenu par deux colonnes 
de l'ordre dorique. 



V 
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Sw la plôoe del Popolo ( OU dtt Peuple) , !• 
^FeiâîcF objet qui captive l'attention est un obé- 
lisqiue fbri âjevéy Auguste Tayait fait amener 
d'Uéliopoli& a Bfome y poixr ea faire un ornement 
du grand cirque* L'irruption des Barbares qui 
envahirent Rome , rensevelit sous les décom- 
bces» Sii&te V l'en fit retire^ et le fit placer ici. 
Une fontaine coule* à ses pieds. Deux églises 
sy;mëtriques avec de belles coupoles et des por- 
tiques de Tordre ionique sont a Fei^trée 4/8 troiè. 
rues , et font un bel ornement à cette pl^ûe. La 
rue du milieu^ appelée il Corso ^ passe entre les 
deux églises : à la droite^ s'étend la Strada 
d&lla>Tipatta^ et à gajuohe, Isl Strada del Ba^^ 
bouinOy qui conduit à, la. place d'Espagne. Le 
plus beau bâtiment de Ih place del Popolo est 
la caserne de la garde du pape , vis-à-vis de 
laquelle on voit une troisième église avec une 
coupole hémisphérique. A notre retour^ je re^ 
marquai sur plusieurs- églises^ une quantité d'ar- 
moiries fraîchement peintes sur du papier ; je ne 
savais comment expliquer ce singulier orne- 
ment. On me dit que ces armoiries affichées et 
répétées^ répondaient au nombre dès messes que 
des familles nobles faisaient dire pour le salut 
de leurs parensmortS^ et pour la délivrance de 
leurs âmes du pjurgatoire ^ ainsi les grands et 
les riches ont non-seulemej^it la prérogative de 
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penvoir se procurer toutes les jouissances dans 
ce monde ^ mais ils peuvent encore acheter leur 
salut dans l'autre : quelle étrange calomnie 
contre la justice divine ! 

Le 9 ûovembi'd* 

Les immenses ruines de Tancienne Rome , les 
vestiges du moyen âge y et la solitude des ma* 
gnifiques palais modernes, la plupart inhabités , 
forment un contraste singulièrement frappant ! 
Des cabanes sales sur de belles places ; tant de 
rues désertes ; dans d'autres , la foule des men^ 
dians levant leur tribut sur la foule des étran- 
gers ; la grandeur et la majesté des édifices * le 
mauvais air qui dépeuple Rome. y et qui finira 
par V envahir : tout inspire un sentiment mêlé 
de dégoût et de mélancolie ; mais ce qui excite 
vraiment Tadmiration y relève Famé abattue et 
redonne un air de vie y c'est la quantité de 
belles fontaines d'eaux jaillissantes y qui embel- 
lissent si délicieusement la plupart" àes places 
publiques y et réveillent l'attention y non-seule-^ 
ment par leur doux murmure y mais aussi par 
l'étonnante variété des fotmes des groupes de 
statues qui donnent l'idée d'un monde de féerie. 
Mon imagination est aussi frappée agréablement 
par les obélisques et leurs figures mystérieuses. 
Je ne comprends rien à leurs hiéroglyphes^ à 
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leurs signes énigmaliques ; maïs cependant ils^ 
rappellent vivement l»s siècU s auxquels ils ont 
appartenu ; ils sont les témoins d'un état qui 
n'est plus, €'t de la i»loire de l'ancienne Rome , 
qui avait ravi les -trésors de presque tous les 
peuples. Mais ce qu'aucune puissance ne peul 
enlever à cette ville, si profondément déchue , 
c'est son beau ciel , ses belles eaux , et ses mo- 
numens qui en font une terre vraiment classique^ 
Nous demeurons sur la place d'Espagne, qui, 
au temps des empereurs, était la nanmachie de 
l'horrible Domitien. D'un "vaisseau de marbre, 
situé au milieu de ce grand espace, jaillit une 
délicieuse fontaine qui lui sert d'ornement; mais 
ce qui le décore encore davantage, c'est un 
large escalier en pierre , d'un aspect vraiment 
majestueux, qui conduit à la colline pincienne. 
Les bâtimensles plus remarquables de cette place 
sont la Propagande et le palais de l'envoyé 
d'Espagne , qui donne le nom à la place et jouit 
de l'injuste prérogative d'être un asile pour les 
criminels qui s'y réfugient. Toutes les maisons 
des ambassadeurs et celles des cardinaux pos- 
sèdent ce même privilège , si contraire à la rai- 
son; les couvens, les églises , même leurs envi- 
rons , étaient encore des asiles sous le défunt 
pape : ce n'est que très-récemment que le gé- 
néreux Pie VII leur a ôté lindigne privilège 
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d'élre le^î protecteurs des criminels. Pauvre 
humanité^ faut-il donc des siècles sur des siè- 
cles pour te délivrer du mal des préjugés et de 
la superstition ! 

La Propagande est un immense bâtiment 
d'une belle architecture ; l'impérieux pape Ur- 
bain VIII fit construire ce palais par Bernini, et 
le destina' à son grand plan de subjuguer le 
monde. C'est là que les chefs et les préposés for- 
maient leurs /nifr«me/i^^ ou les agens qu'ils en- 
voyaient dans toutes les parties du globe propa- 
ger la religion catholique romaine et soumettre 
toutes les âmes. Us étaient obligés d'entretenir 
une correspondance suivie avec la Propagande, 
pour lui communiquer leurs observations. Bien- 
tôt rimprimerie de cet établissement devint la 
plus célèbre par les caractères de toutes les lan- 
gues vivantes et connues; ainsi cet institut, par 
le double moyen de ses élèves et de ses livres , 
opérait dans les contrées les plus éloignées et, 
contraignait tous les. peuples de la terre a con- 
courir aux vues du clergé romain. Quel bien 
inouï aurait pu faire au genre humain une iscm- 
blablc institution , si , au lieu de chercher à 
subjuguer les esprits, on Favait fait servir à per- 
fectionner Téducation de l'homme. Maintenant 
cette machine ecclésiastique est arrêtée; le ma- 
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gnifique palaiç pu elle avait été foi^diée a été sae* 
cage et pillé pat les Français. "' 

Le 10 novembre. 

Cestici, c'est à Rome, où l'instabilité de 
toute grandeur se prononce de la manière la 
plus éloquente ; c'est ici que devraient étudier 
riîistoire tous ceux qui sont appelés à régner ua 
jour; c'est ici où se promenant entre les ruines. 
Tin ancien historien à la main, ils apprendraient 
combien le jugement que rend la postérité sur 
les maîtres de la terre, est différent de celui que 
prononcent leurs contemporains. 

Un vrai jour d'été, un soleil radieux s'éten- 
dait sur la vastp ville de Rome j nous jouissions 
de la verdure si fraîche encore de la villa Mé- 
dicis , sur le mont Pincio , à laquelle conduit le 
bel escalier. Dans les premiers temps de l'an- 
cieniie république, on l'appelait la cplline de^ 
jardins, coUis hortulorum. On y cultivait des 
légumes, jusqu'à ce que, par la dégradation de^i 
mœurs romaines , le luxe l'eut transformée ea 
beaux jardin? de plaisance, où s'épuisèrent les 
trésors d'un Salluste et d'un Lucullus. Ces jar- 
dins tombèrent ensuite entre les mains des em- 
pereurs par la violence la plus tyrannique. Le 
sommet de la colline, occupé actuellement par 
l'église delà Trimta del Monte, faisait partie des. 



( 9 ) 

possessions des Domitiens ; c'était le h^a de la 
sépulture de cette famille de laquelle descendait 
Néron. Là, se promenait peut-être le disciple 
de Sénéque conduit par la main de son maître^ 
prenant les sentimens de vertu et de sagesse 
auxquels il ne renonça que trop tôt ; et c'ei.t sur 
cette même place, que ce tyran, le plus abo- 
minable de tous , trouva de bonne heure, tt 
cependant trop tard, son tombeau. Trois foui- 
mes dévouées à Néron portèrent son corps au 
lieu du repos et lui érigèrent iwi petit monu- 
ment qui pouvait être vu du Cliamp-de-Mars, 
et devait inspirer de l'horreur. La villa, MéJicls 
est actuellement une propriété des Français,- 
l'académie des artistes de cette nation a élô 
trï^nsférée ici. Dans cette villa, on trouve les 
modèles en plâtre des cliefs-d'œuvrçs que Ronio 
possède encore. Le jardin du palais esi ouvc; t 
aux curieux. Le jour était très-beau pour u;i 
jour d^automne; les lauriers en grappe laissaici:t 
tomber leurs fruits ^ les mjrtes fleuris répan- 
daient les plus doux parfums : cependant on res- 
pirait un air très-chaud et pesant dans les allé, a 
ombragées de hauts massifs de lauriers, enlrj 
lesquels l'humidité se concentre en automLc. 
Je fus obligée de cherche?' le plein air. Je vi^ 
alors au-devant de moi un pays très-riphe et 
trèsrétendu , des ruines pittoresques , des coi- 



lines éloignées, couvertes de maisons de campa- 
gne, des pins élancés élevant dans les airs leur 
couronne verte eu forme de parasols ; mes re- 
gards planaient aussi sur une partie de la ville. 
On a, en avant de la place l'église de la Trinité 
du Mont, un liorison encore plus étendu. Ua 
bel obélisque qui fut trouvé dans les Jardins de 
Salluste , et que Pie VI fit placer ici , donne à 
cette place de l'importance et de la dignité. 
L'église possédait une descente de croix , excel- 
• lente peinture en fresque de Volterra. Les Fran- 
çais voulurent enlever ce cbef-d'œuvre ^ en le 
sciant; il se brisa dans l'opération. 

Le II novembre. 

Lorsque j'eus parcouru les lieux les plus rap- 
prochés de ma demeure , je voulus aussi con- 
naître le Corso , cette rue si célèbre à Rome et 
si souvent mentionnée par "les voyageurs. Le 
Corso coupe la ville par le milieu; c'est la plus 
longue rue de Rome. Elle comprend une partie 
^de la voie flaminienne et s'étend de la porte del 
Popolo jusqu'au palais vénitien, dans une di- 
rection un peu flexueuse ; sa longueur est de 
i45o pas, La noble architecture d'une foule de 
palais magnifiques , d'églises , de couvens , en 
ferait une des plus belle rues, si elle n'étiiit pas 
trop étroite. Elle est extrêmement animée; c'est 
là où le caractère du peuple se fait le mieux 



remarquer. Dans le temps du carnaval, les mas- 
ques bigarrés y prennent leurs diverlissemens^, et 
la course des chevaux se fait dans cette longue 
rue. On y voit sans cesse une cohue qui offre 
les contrastes les plus bizarres. Ainsi que dans 
d'autres villes d'Italie, on rôtit, on fait la cui- 
sine en phinair; on sèche du linge aux balcons 
et aux fenêtres. Sur des chaises de bois, devant 
une petite table , sont assis de vieux écrivains , 
toujours prêts à expédier des suppHques ou des 
billets doux à ceux qui ne savent pas écrire. Lu, 
5ur le chapiteau d'une colonne renversée, se re- 
pose un boucher, vêtu de blanc Cjt tout-à-fait 
dans le costume des anciens sacrificateurs^ à 
côté du fragment d'un antique obélisque, est 
couché le fragment d'un être vivant, un pauvre 
estropié, saluant pohmeut tous les passans, et 
tendant un fragment de chapeau pour recevoir 
l'aumône. Celui que j y vis avait perdu les deux 
jambes , il est nommé généralement le Torso : il 
parait que son métier est bon ; il a marié derniè- 
rement une fille qu'il a dotée très-richement , 
au grand étonnement du pubhc , qui n'en con- 
tinue pas moins à lui donner. Devant cet homme 
passe en sautillant d'un air pressé et content de 
lui-même , un abbé en petit manteau noir, vol- 
tigeant autour de lui; après celui-ci vient un 
gros moine avec un air grave et réfléchi, et qui 
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peut-être n'a d'autre pensée que celle de son 
dîner. Là, au milieu d'un cercle de spectateurs^ 
un couple d'bommes du peuple gesticulent 
altern^tjivement avec toute la vivacité italienne, 
en levant les poings l'un contre l'autre. Je pri$ 
d'ahord ces mouvemens pour le signal d'une 
dispute, mais c'est le jeu de la Mora, si commun 
en Italie, et principalement à Rome. On dit que 
Germanicus inventa ce jeu pour occuper les sol- 
dats dans leurs quartiers. Deux hommes se pla-* 
cent vis-à-'vis l'un de l'autre avec le poing^ 
fermé ;i qu'il» semblent se jeter l'un contre l'au- 
tre en Quvrant à volonté quelques doigts , et 
criant ça miém,e temps un nombre ; $i ce nombre 
s'accorde avec celui des doigts levé* des deux 
part3 , celui qui en crie le nombre a gagné. Un 
autre cercle écoute un improvisateur. U y a aussi 
des groupes d'oisifs qui regardent autour d'eux, 
et qui pourraient; rester ainsi pendant des heu*^ 
res j Us lavent, avec la fierté d'un ancien Romain, 
jeter leuc manteau sur leurs épaules, d'une ma* 
nière si adroite et si pittoresque ,^ que l'on croi-^ 
rait voir des statues antiques, 

A l'beure de midi et avant le coucher du so-- 
leil, on voit au cours les plus brillans équipa-^ 
ges; c'e$tla jouissance du beau monde que de 
se proniener ainsi en voiture , jusqu'à la place 
^u Peuple. Là on ii'arréte j les cavaliers prome-? 



Heurs montent à la portière de la voiture , et 
font la conversation avec les dames. 

Je cherchai en vain en suivant le Corso des 
vestiges de Tantiquité , jusqu'à notre appro- 
che du palais Vénitien ^ où ^ à ce que Ton croit 
d'après de grandes probabilités , Tare de triom- 
phe de Marc- Aurèle a été placé autrefois ; mais 
ri a disparu à l'exception de quelques fragmens 
qui sont déposés au Capitole. La vie de ce sage 
monarque se présentait à ma mémoire^ et j'é- 
tais enfoncée dans le temps de son beau règne ^ 
lorsqu'un concours de monde singulier me tira 
de ma rêverie. En plein jour marchaient dans 
Péloignement des figures semblables à des spec- 
tres; c'était im convoi funèbre qui s'approchait 
de nous. Cette apparition lugubre fit sur mon 
ame^ déjà ébranlée^ une impression d'autant 
plus profonde ^ qu'elle était en contraste avec la 
foule joyeuse du Corso. Une çrQÎx voilée de 
noir , fort élevée , précédait le convoi ; devant 
le cercueil marchaient quelques ecclésiastiques^ 
des clergés à la main ; une longue suite de figu- 
res, enveloppées entièrement de drap blanc, et 
membres d'une confrérie, venaient ensuite. Une 
autre confrérie, vêtue de même en drap noir, 
suivait la première; tous avaient des cierges al- 
lumés en main, et marmotaient des prières^ 
Ce qui contrastait singulièrement avec cette 
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sombre solennité c'était le cercueil couvert de c(o<« 
rures et de très-jolis ornemens de couleurs bril- 
lantes^ dessus lequel était couché le corps d'une 
jeune personne. La main glacée de la mort n'a- 
vait pas encore effacé tous ses charmes; ses 
joues étaient même légèrement cplorées. Un ha- 
billement violet couvrait les belles proportions 
de cette figure svelte sans les cacher entièrement. 
Des boucles de cheveux noirs entouraient son 
front pâle, et retenaient un voile blanc qui flot- 
lait autour d'elle, comme le brouillard d'un 
jour qui s'éteint. — Oh! belle figure, à jamais 
muette , tu ne peux plus rien , plus rien donner, 
plus rien recevoir,* celui qui t'affligeait ne peut 
plus rien réparer ! c'est donc là qu'aboutissent 
toutes les agitations, tous les efforts, tous les 
tourmens de cette vie. ^ 

Le soîr après 9 heures. 

La scène 'de l'enterrement m'avait fort affec- 
tée ; et comme la manière dont un peuple traite 
les morts n'est point indifférente, je saisis cette 
occasion pour m'informer des coutumes en usage 
dans cette circonstance. Les personnes riches 
et d'un rang distingué ont leurs chapelles , où 
les morts sont déposés dans de magnifiques sar- 
cophages. Il n'exivSte plus de cimetière général ; 
mais sous les églises il se trouve des caveaux 
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pnWics pour les différentes paroisses. Le côtiYoî 
solennel accompagne le corps jusqu'au parvis 
de Péglise , où on récite sur lui les dernières 
prières, et où le prêtre lui donne la bénédic- 
tion; après quoi, le convoi se disperse, et le 
moil est abandonné aux parens et aux personnes 
chargées de l'enterrer. On le sort du cercueil 
décoré; on le met dans une chétive caisse de 
bois • et on le descend avec des cordes dans la 
profondeur du caveau. Les corps des pauvres 
sont seulement lancés en bas , sans être mis 
dans des caisses. Un jeune artiste allemand m'a 
dit qu'il avait acconfpagné au tombeau un Ro- 
main qu'il aimait beaucoup ; il ne pouvait pas 
encore , sans l'émotion la plus profonde , se rap- 
peler le moment où le corps de son ami fut jeté 
sans cercueil dans ce vaste et ténébreux caveau. 
Lorsqu'un tel caveau est rempli de ces corps 
entassés, on le mure, puis on le r'ouvre au bout 
de cinquante ans pour le remplir de nouveau , 
après en avoir retiré les ossemens qu'on porte 
dans une chapelle destinée à les recevoir. En 
conséquence de cette coutume, l'ambassadeur 
autrichien, le comte de Kheven Huiler, fut tout 
récemment effrayé par \in affreux spectacle. Un 
bruit extraordinaire de travailleurs pendant 
toute la nuit fit qu'il se leva plus matin ; la cour 
à& sa denieure, qui fut autrefois le palais véni- 
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tien, était toute remplie de squelettes et d^oflisie-» 
mens de morts : c'est qu'à ce palais appartient 
"une chapelle bâtie sur un de ces caveaux murés, 
qu'on venait de r'ouvrir après l'époque écoulée. 

Le li novembre. 

Il ne peut rien arriver de plus agréable à un 
Voyageur en pays étranger, que de rencontrer 
inopinément une ancienne connaissance qui lui 
est chère. Le prince Stanislas Poniatowski, ne- 
veu du dernier roi de Pologne, que j'ai eu le 
bonheur de connaître à la cour de son oncle, il 
y a quinze ans, se trouve i«i, et dès mon ar- 
rivée il renouvela' cette connaissance de Ja ma- 
nière la plus aimable. Ce prince fort instruit ^ 
s'est, dans ces temps orageux , retiré 4e toutes 
les relations politiques et réfugié sur ce sol clas-* 
sique , où il rassemble autour de lui un cercle 
d'hommes intéressans, où il vit en paix dans un 
loisir philosophique , éloigné du tourbillon ded 
affaires, et regardant tranquillement la perpé- 
tuelle mutation des choses d'ici bas. Sur son . 
obligeante invitation, j'ai visité aujourd'hui la 
villa où il a établi sa demeure sur la voie âami- 
hienne ; elle est bâtie sur les ruines d'une plus 
ancienne habitation , et du haut de cette demeu- 
re , on jouit de points de vue tr^s-étendus. Diffé- . 
rens embelUssenoLens, pleins de goùt^ la rendront 
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une des plus charmantes campagnes deis environ» 
de Rome. Des modèles en plâtre dé toutes les 
plus belles statues ornent le Casino ( c'est son 
nom) ; mais un précieux objet d'art qui s'y 
trouve aussi, est une antique tête colossale de 
Cicëron d'un travail exquis. Le buste de César 
avec le bandeau sacerdotal , n'est pas moins re- 
marquable , il se trouve da^s le palais du prince 
à Rome : il a aussi une belle galerie de tableaux , 
et sa collection de camées peut être comptée 
parmi les mieux choisies. A mon retour, je me 
détournai un peu pour visiter la source miné* 
riiile appelée Àqua acetosa. Le Tibre roule 
lentem^Qt ses eaux jaunâtres à côté d'dUie. L'eau 
de la source sort par trcHS ouvertures; elle a le 
goût de l'eau de Fachingen. 

Sur ce même chemin , à gauche de la voie 
flaminienne , nous touchâmes la villa , autrefois 
si magnifique, du pape Jules III. Sa splendeur 
est éteinte , les bâtimens ont été destinés à y 
faire la quarantaine , à l'occasion des bruits de. 
peste ou de fièvre jaune qui sont Tenus de la 
Toscane. 

Au nombre des souvenirs les plus agréables 
de cette jownée , je compte la connaissance que 
j'ai faite du marquis d'Agincourt, devenu si 
célèbre par ses voyages souterrains dans les 
eatacombet r e est un aimiible vieillard rempli 
11. a 
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d'instruction^ qui doit au malheur quelque 
chose de détermine dans Pesprit, joint à de 
grandes connaissances. Je me réjouis d'avance 
des heures que je passerai demain dans la tran- 
quille demeure de cet aimable philosophe. Jus- 
qu'à Tâge de soixante ans il yëcut dans le luxe 
et dans la jouissance de possessions considéra- 
bles, lorsque la révolution de sa patrie le priva , 
ainsi que bien d'autres , de la plus grande por- 
tion de sa fortune. Par ce coup du sort , qui 
arriva pendant qu'il était à Rome, il sentit plus 
vivement l'indépendance \ie son esprit qui le 
mettait au«dessus de tels revers. Fortifié par ce 
sentiment , il détourna ses regards de sa perte, et 
se consola en se vouant entièrement aux sciences 
philosophiques et historiques; il conserva la 
douce paix dé son cœur qui ne resta pas ense*- 
velie sous les ruines de sa fortune. Il renvoya 
ses nombreux domestiques, renonça à tous les 
besoins qu'enfantent les richesses, et prit la 
ferme résolution de passer le reste de sa vie dans 
la retraite et la frugalité. Il en observe les lois si 
strictement, qu'il n'accepte jamais aucun repas, 
niéme de ses amis les plus intimes ^ il n'a même 
<[ue peu d'amis , et partage sa vie entre leur so^ 
ciété, l'étude des sciences et de la belle nature. 
Il porté sur son visage cette sérénité, ce conten- 
tement de l'ame qui est lapanage du sage. Son 
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étude favorite est celle des antiquités de Rdmef- 
Avec les ejfForts les plus persévérans , et non sans» 
danger, il a parcouru le vaste espace des cata- 
combes romaines, et il est occupé maintenant à 
faire graver une carte qu'il a dessinée lui-même, 
de tous les tours et contours de ce ténébreux 
labyrinthe, pour la joindre à l'intéressant récit 
de son voyage et de ses remarques sur cet objet 
wcurieux et si peu connu: cet intéressant voyage 
est près d'être achevé (i). 

Le i3 novetnbre. 

Je n'ai jamais vu de demeure aussi étroite , 
aussi solitaire^ et cependant aussi délicieuse que 
celle du noble d'Agincourt. Sur une pente du 
mont Pincio , une très-petifè" maison est atte- 
nante à un jardin aussi très-petit ^ où on entre 
de la chambr€w qu'il habite. Il vit seul avec un 
domestique vieilli dans son service qu'il traite 



(i) Le marquis Séroux d'Agincourt^ dont l'auteur 
parle arec des éloges si bien mérites, est mort îl y a 
quelques années, avant d'avoir pu jouir de la brillante 
réputation de Touvragé qui a été l'objet des recherche» 
et des travaux des trente dernières années de sa vie ; c'est 
l'Histoire de VArt par le^ morminens ^ depuis sa déca^ 
àence au quatrième siècle. 6 vol. in-f*., avçc 3a5 plan- 
ches. 
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comme son ami , et qui cultive le petit jardin i 
on j admire la variété des fleurs , des fruits et 
de plusieurs plantes exotiques trés^rares que 
renferme un aussi petit espace. Une belle biblio- 
thèque occupe la plus grande partie de la maison. 
Des vues charmantes qui s'étendent au loin s'of- 
frent de tous les côtés dans cette jolie habitation 
située sur la hauteur ^ ainsi qu'il convient à un 
sage vieillard qui a atteint le sommet de sa vie« 
Je sentais ici prpfondément combien il suffît de 
peu pour donner une existence paisible et agréa- 
ble. Si, sous la figure d'un ange bienfaisant^ le 
repos descendait du Ciel, c'est dans cette maison 
qu'il viendrait se retirer. 

Rome,, W T4, i>ovemW« 19041 

L'ÉTHANGEH u^est pas embarrassé du choix 
d'un plan pour ses excursions dftns la ville des 
sept collines ; le cercle de ces méme& coUinefir hii 
sert de guide- Je commence par celle qui est 
nommée monte Palatino ; c'est aussi par celle- 
là qu'a commencé là ville de Rome. 

L'ame est vivement saisie par lé souvenir Ae$ 
temps passés en approchant de cette colline. Son 
histoire remonte jusqu'aux temps fabuleux; la 
royauté , la république et l'empire y rattachent 
leurs souvenirs. Mais nulle part l'instabilité de 
l'élévation et de la grandeur terrestre ne se mon« 
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tre sôus une forme plus effrayante qu'à la suite 
de ces souvenirs qui environnent les ruines des 
palais des empereurs. Je me transportais par la 
penseb vers ces temps obscurs où l'Arcadien 
Evandrc, forcé par une révolte de quitter sa 
patrie , se réfugia auprès de Faunus ^ roi du La- 
tmm ^ dont il reçut un accueil hospitalier ^ ob- 
tint le mont Palatin pour sa demeure^ et succéda 
enfin à son bienfaiteur dans le gouvernement. 
C'est à ce Grec qu'on attribue les premiers com- 
mencemens des sciences et des arts dans cette 
contrée. Après sa mort^ il fut , ainsi que Faunus^ 
placé au rang des dieiix. C'est ici que la fable 
amène Hercule auprès du vieux pâtre roi 
Evandre. 

A ces traditions se rattache encore l'histoire 
embeOie de fictions poétiques concernant l'ori- 
gine du peuple Romain. Amulius^ roi d'Albe , 
expulsa du trône son frère Numitor , fit tuer le 
fils de ce dernier, et mit sa fille Rhéa Silvia 
chez les vestales ,- mais -elle devint mère , et 
donna le jour à deux jumeaux : Romulus et 
Remus. Leur oncle , furieux , fit jeter la malheu- 
reuse vestale dans uûe prison, et fit exposer les 
jumeaux sur le bord du Tibre qui venait de se 
déborder considérablement. Lorsque le fleuve 
fut rentré dans son lit, Faustulus, inspecteur 
des troupeaux du roi, trouva les deux enfans à 
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côté d'une louve qui les allaitjsiit : il les porta à sa 
l'emme, et quoi qu'il i>oupçonnât leur naissance^ 
il ne leur donqa d^autre éducation que celle des 
enfans de pâtre* Les deux frères montrèrent de 
bonne heure de l'esprit et du courage : dans une 
dispute entre les pasteurs de l'ex-joi Numitor 
et ceux d'Amulius , les jumeaux^ pris pour juges^ 
décidèrent en faveur du dernier. A la fête des Lu- 
percales( i ), les pasteurs du vieux Nuroitor se sai- 
sirent de Remus, et le conduisirent à leur maître. 
Les traits d e son visage , l'âge de ces enfans^ la nais- 
sance de deux jumeaux excitèrent l'attention de 
leur grand père ^ il alla aussi cherclier Romulus. 
Faustuluslui fit part de ses soupçons et de la ma- 
nière dont il les avait retrouvés^ Numitor recon- 
nut ses deux petits-fils, et le parti opprimé du roi 
détrôné reprit courage sous la conduite hardie des 
deux jeunes chefs, Remus s'empara de la ville , 
Jlomulus prit le palais, Amulius fut tué, et Nu- 
mitor proclamé roi d'Albe. Il assigna à ses 
petits-fils le mont Palatin pour la fondation 
d'une nouvelle ville ; mais on sait que la jalou-*- 
sie de\sunit les deux frères, et que Remus fut 

(i ) L'A^rcadienEvandre avait pris de la Grèce cette fête 
consacrée au dieu Pan , et levait instituée à Rome ; elle se 
célébrait dans le mois de février j les Yictîme& devaient 
rendre Pan favorable aux troupeaux , et Içs garanUr des 
loups, 
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tué par Romnlas. La fable raconte qu'en con- 
sultant les auspices pour savoir qui devait ctre 
roi delà nouvelle ville ^ Romulus avait jeté sa 
lance de bois contre le mont Palatin , et qu'elle 
y avait pris racine , au point qu'elle était deve- 
nue un bel arbre couvert de verdure : cet arbre 
fut. soigné religieusement pendant des siècles , 
comme un présage de la grandeur future des 
Romains. Romulus demeura sur le mont Palatin 
comme pâtre et roi. Un ancien écrivain (Denis 
d'Halicariiasse) prétend avoir vu sa cabane^ que 
l'on conservait avec soin. Tarquin l'ancien avait 
aussi son habitation au pied de ce mont, et dans 
les différens temps de la république les hommes 
les plus considérés de leur siècle demeurèrent 
sur cette colline. Yalerius Publicola rendit sa- 
crée la place du mont Palatin^ où sa maison était 
située y par ses vertus civiques ; sa valeur chassa 
les superbes Tarquiniens ^ et sa sagesse fonda la 
gloire et le bonheur de la république.' Les cen- 
dres de cet homme brave et généreux reposè- 
rent dans le Forum auprès du mont Palatin. 
Les dames romaines prirent le deuil pendant 
une année entière, en souvenir de la mort du 
vengeur de Lucrèce. Les Gracques aussi , ces 
amis trop ziélés du peuple, demeurèrent sur ce 
mont; ils y éprouvèrent l'instabilité de la faveur 
populaire. Lorsque les consuls eurent inis leur 
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tête à prix , ils furent cruellement persëoutës* 
Fabius Flaccus ^ qui s'était ligué avec eux , en 
devint aussi la victime ^ il fut massacré sur le 
mont Palatin^ et sa maison démolie. Catulus 
construisit sur cette même place les portiques 
qui existent encore. Cràssus, Sylla^ CatJlma ^ 
fforùensius y Cicéron et CLodius y résidaient à 
cause du voisinage du Forum , le centre des af-' 
fitires publiques. C'est des huttes de bois et d'ar« 
gile que sortit ce caractère mâle et dominateur 
des Romains^ qui ensuite dégénéra dans despalais 
de marbre. Grassus fut le premier qui donna 
Fe:xemple du luxe et du faste ^ et qui décora sa 
deipeure de colonnes de marbre. Les maisons 
de Gatulus et de Cicéron étaient jointes cnsem*^ 
ble par des colonnades^ mais le grand orateui^ 
n'eut pas le bonheur de jouir tranquillement de 
sa belle demeure. Le tribun du peuple Clodius, 
aux desseins pernicieux duquel Cicéron s'op-» 
posa^ parvint, à l'aide de ses partisans^ à le 
forcer à un exil volontaire ; mais il en fut ensuite 
rappelé de la manière la plus honorabW, et 
salué à son retour par des cris d'allégresse et 
d'acclamation générale. Son persécuteur avait 
fait construire sur la place de la maison de Ci- 
céron y un temple à la Liberté , et j avait érigé la 
statue d'une courtisane grecque ^ mais l'élo-- 
quent Cicéron parla au peuple^ et ce ne fut pas 
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en vain. H obtint du sénat non-seulement la 
restitution de la place ^ mais encore une somme 
d'argent du trésor public pour rétablir sa mai* 
son plus belle qu'auparavant. U l'occupa de 
nouveau ; il fut aimé et considéré , et put jeter 
encore ses regards sur le Forum , l'ancien théâ«- 
Ire de sa gloire. C'est dans ce même Forum ^ par 
une horrible vicissitude des choses ^ que sa tête 
ensanglantée fut exposée en spectacle à ce peuple 
romain, qui, naguère, avait célébré son retour 
avec tant de joie. Il fut enseveli sous les ruines 
de la république qu'il avait sauvée une fois Je 
la conspiration de Catiiina, mais qu'il n'avait 
pu conserver dans son intégrité. Bientôt après 
lui le respectable mont Palatin devint le théâtre 
de la tjrannie et de la démence. 

Auguste et Tibère y naquirent ; le dernier y 
fixa sa résidence , qui prit alors le nom de Pal" 
latium oii Palais ^ nom qui dès lors appartint 
à toutes les résidences des princes. Tibère 
1 agrandit beaucoup en y joignant des bâtimens 
voisins, et en élevant à Apollon , dans l'enceinte 
même du palais , un temple fort admiré, dans 
lequel il plaça une grande et belle statue de ce 
diea. La principale façade du palais était tour- 
née du côté de la voie sacrée. On conjecture , 
d'après quelques indices, que ce fut cet empe« 



( :»6 ) 

reur qui fît planter des chênes devant le palais ; 
sur Tun d'eux on lisait cette inscription : 

A la prospérité du peuple. 

Ce fut le côté oriental du mont Palatin qu'Au- 
guste choisit pour sa résidence. Tibère l'agrandit 
vers l'occident, et fit bâtir un magnifique pa- 
villon à côté, daas lequel Antonin-îe- Pieux et 
Lucius Verus naquirent et furent élevés. Cali- 
gula étendit encore le palais vers Toccident et 
vers le nord, et l'embellit par des portiques qui 
s'étendirent vers le Forum jusqu'au temple de 
Castor et Pollux. Il joignit la colline du mopt 
Palatin avec celle du Capitolé , par un immense 
pont. Cet insensé dominateur du monde passa 
d'un degré de démence à l'autre ; souvent il se 
plaçait entre les colonnes de Castor et Pollux , 
et les passans étaient obligés de l'adorer : enfin 
il prit le nom et le titre de Jupiter Latialis , 
s'érigea lui-même un temple; il prit les Romains 
les plus riches et les plus considérables pour en 
être les prêtres, et jaloux de Jupiter Tonnant il. 
faisait lancer des pierres lorsqu'il tonnait, ens'é- 
criant : Ecrase-moi de ton tonnerre^ ou ces$ 
moi qui t^ écraserait A la frénésie succéda l'im- 
bécillité, etc., etc. 

Après que Ca^igula eût été massacré , Claude 
çon successeur fit abattre une partie de la superbe 
colonnade que son prédécesseur avait élevée, et 
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construire un théâtre et un temple , auquel il 
donna le nom de Temple Claudien y et où il fît 
placer sa sta(.ue en or massif. Sous Néron , le 
palais fut réduit en cendres. La folle profusion 
de ce tjrran agrandit le nouveau bâtiment jus- 
qu'aux monts Celien et Esquilin. Vespasien et 
Titus firent démolir différens bâtimens de cette 
immense résidence impériale^ et firent ériger 
sur la place qu'ils avaient gagnée le temple de 
la Paix^ avec un temple plus commun dédié au 
Soleil étala Lune. Les bains de Titus furent dussi 
situés sur les ruines des bâtimens de Néron , 
ainsi que l'arc de triomphe dédié à ce bon em- 
pereur. Après la mort de ce dernier, Domitien 
chercha à surpasser encore ses prédécesseurs eu 
embellissant le palais. Ântonin- le-Pieux , mé- 
prisant cette pompe et ce luxe indigne et rui« 
neux^ n'occupa qu'une partie des bâtimens qui 
couvraient ce vaste espace , préférant faire 
revivre sa mémoire par des institutions propres 
à rendre le peuple heureux, plutôt que parles 
profusions qui éternisent la folie et la rapacité, 
des monarques. 

Sous Commode , un incendie ravagea les pa- 
lais impériaux jusqu'au temple de la Paix ; lui et 
ses successeurs les firent rétablir. Septime- Sé- 
vère construisit au côté du sud-ouest le fameux 
Septiwnium , i:\pi conûsXjàïi en sept rangs de co- 
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lonnadés les uns sur les autres , allant en dimi- 
nuant dans le haut en forme de pyramide , 
destiné à Tentrëe principale du palais et à 
Tensevelissement de la famille impériale ^ mais 
ensuite le temps , la décadence de l'empire , la 
pauvreté et la dépopulation de Rome , détruisi* 
rent la résidence impériale plus encore que la 
fureur dévastatrice des Goths. Plus tard y le roi 
Théodoric, ce noble Goth^ prit sous sa protec- 
tion les grands monumens de l'antiquité y et fît 
réjtablir tous les palais ; mais toute cette magni* 
iicence disparut encore sous les coups du sort. 
Le lierre sauvage entoure les édifices fastueux où 
vivaient les tyrans, et d'où bien rarement un 
esprit meilleur et un cœur bienfaisant versèrent 
des bénédictions sur les peuples. Sous la vigne 
degli Jnglesi y du côté sud-ouest du mont Pa- 
latin, on voit encore des ruines informes de 
ce Septizonium ; à la fin du seizième siècle il 
y avait encore trois rangs de colonnades que 
Sis:te-Quint fit démolir pour les employer à la 
décoration de la basilique du Vatican. 

Le 19 novembre. 

C'est quelque cbose d'immense pour la pen- 
sée y que les ruines de ces palais impériaux y dont 
l'un est toujours sorti des débris de l'autre , 
jusqu'à ce qu'un anéantissement total les ait 



(29) 

tous engloutis. On s'enfonce dans une mer de 
conjectures pour deviner la situation de telle où 
telle partie , dont les restes ne présentent que 
des indications très-impar&ites; un singulier 
appartement^ encore assez l^ien conservé, paraît 
être un pur jeu de fantaisie. Il commence par 
une entrée haute et large, et finit toujours en 
forme de coquille d'escargot, à un espace qui 
peut à peine contenir un seul homme ; il n'existe 
pas de traces qui puissent faire soupçonner seu- 
lement par où il pouvait recevoir du jour. D'au- 
tres ruines permettent, cependant, quelques 
conjectures qui ne sont pas invraisemblables. 
Bans la villa Degli^Inglesi y il y a un antique 
balcon d'où l'on jouît d'une délicieuse vue sur 
le Forum , et le grand cirque qui le touche : 
c'est probablement de cette tribune , que les 
lEmpereurs regardaient les jeux qui avaient lieu 
dans le cirque. Sur les ruines qu'on nomme les 
bains de Néron , est bâtie la villa Spada , qui 
devient aussi une ruine j en yoit encore dans 
les chanlbres dégradées , de beaux contours 
de fresques très-pâlies j elles sont réputées être 
de^ ouvrages de Raphaël et de Jules Romain , 
mais peut-être ne sont-elles que de bons éco- 
liers de ces maîtres. Deux estampes gravées ont 
conservé la copie de ces peintures, qui sont elles- 
mêmes prèd de leur fin. Les solitaires alléeii de 
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cette campagne déserte, sont chartnantea et rî* 
ches en beaux points de vue. 

Le plus grand espace du Mont - Palatin e»t 
occupé par la villa Farnèse , qui déclieoit aussi 
de jour en jour de sa magnificence. Elle échut 
par héritage, au roi de Naples^ qui l'a laissée 
tomber en décadence , et qui ( contre une loi 
expresse encore en vigueur) a fait transporter à 
Naples, les statues antiques. Elle couvre la 
place sur laquelle exista autrefois le palais d'Au- 
guste. Dansle jardin, se trouvent des voûtes sou- 
terraines que l'on croit, avec beaucoup de pro- 
iîabilité , avoir été les bains de Livie. On voit 
à la lueur des flambeaux, tout autour des parois, 
les peintures à fresque les plus délicates de 
l'art antique, même dans leur dégradation, et 
en partie , par cette cause. Cette campagne 
abonde en promenades d^'licieuses. Des débris 
dç belles colonnes et de chapiteaux , sont répan- 
dus de tous côtés, comme des témoins de l'ins- 
tabilité des ouvrages des hommes ; ces fragmens 
de ruines sont mélancoUquement ombragés 
par de sombres chênes verts. Les points de vue 
qu'on a dans ces jardins , depuis la hauteur qui 
domine le campo Vaccino , le temple de la Paix 
et le Colysée, sont incomparables. 

JSur l'emplacement du parc Domitien ( P^iça^ 
rium ) , où l'on gardait les bétes sauvages des- 
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lineés aux combats^ est maintenant le courent 
de S an- Giovanni et Paolo ( de Saint- Jeaa 
et de Saint-Paul. ) C'esl-là qu^etait la demeure 
du roi TuUus Hostillus. Dans le voisinage de la 
villa Spada y se trouve sur une partie de la place 
- qu'occupa le palais de Néron , le couvent des 
Franciscains, San-Bonaventura; il domine sur 
une vaste contrée. Les enfoncemens de la colline 
désignent aussi des places marquantes de l'an- 
cien temps. Le Forum me fournira le sujet de 
bien des remarques. Sur la pente du côté du 
sud et de l'ouest , au pied du mont Palatin , en 
face du Forum , à-peu-près sur la place où est à 
présent l'église de Sainte -Marie libératrice, 
était situé le temple de Vesta , qui y fut non* 
seulement adorée comme la déesse protectrice 
de tout l'état Romain, mais aussi comme celle 
de chaque famille en particulier. Ce temple était 
entouré des demeures des prétresses vierges, et 
des lieux consacrés à leur sépulture. On y voyait 
aussi le bosquet sacré, oii coulait la source re^ 
nommée de Saturne : c'est vers ce temple que 
conduisait la voie sacrée. 

Du côté du Nord , on voit le Lupercale , sorte 
de caverne consacrée à Pan , le dieu des trou- 
peaux, dans laquelle ( suivant une ancienne 
tradition ) vivait la louve qui trouva les deux 
jumeaux sous un figuier, et qui leur prodigua 
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des soIds maternels^ Sur cette place y fut érigé 
un temple dédié à Romulus^ dans lequel ou mit 
une louve en bronze^ allaitant deux enfans. 
Les mères y menaient leurs enfans malades^ 
pour invoquer le secours miraculeux du fonda- 
teur de la ville. Un sanctuaire chrétien en a 
chassé le païen ; c'est l'église de Saint-Théo- 
dore , formant une jolie rotonde. Aucun vestige 
de l'ancien temple n'y est resté j mais le culte et 
Topinion n'ont fait que changer de nom : les 
femmes romaines^ de nos jours ^adressent leurs 
prières à Saint-Théodore, pour en obtenir la 
guérison de leurs enfans, avec la même confiance 
que celles d'autrefois les adressaient à Romulus. 
Lorsque le christianisme commença à s'établir, 
des rapports semblables durent naturellement 
être saisis par un peuple esclave des sens , qui 
passait subitement de l'erreur à la vérité: aussi, 
a-t-il conservé long-temps des traces des pre- 
mières ; mais un tel préjugé , combattu depuis 
tant de siècles, par les progrès des lumières. de 
l'esprit humain , ne devrait plus subsister. 

Le i6 novembre. 

^LAColUne du Capitole est la seconde en rang, 
quant à l'époque de son origine j mais par son 
importance , elle devrait être la première. La 
suprême sanctuaire de Jupiter, ainsi que la for- 
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teresse, furent situés sur ses deux sommités. ÎA 
colline du Capitule retrace aussi les temps mer» 
veilleux; Saturne régna ici, et dans le siècle 
d'or de la poésie , la fotét de chéties de la coU 
Une, retentissait des chants dès heùreuji habi*» 
tans de Saturnia. Son histoire mêlée de fables^ 
commence au règne de Romuliis ; il avait fondé 
la nouvelle ville au mont Palatin , mais entouré 
de voisins jaloux et puiiisans , il eut besoin de sô 
mettre en défense d'uiie tnânière imposante i 
il fortifia donc ce rocher nu et escarpé du Capi-» 
tôle, accessible Seulement du côté du mont Pa-« 
latin* La tradition prétend ^ue le Capitole i*eçut 
son nom d'une tête humaine que l'on trouva ea 
creusant les fondemens du temple de Jupiter* 
Romulus y mit une garnison. Dans la guerrô 
survenue peu apfès avec les Sabins, cette garni-v. 
son fiit confiée à Spurius Tàrpeius. Il avait une 
fille nommée Tarpeïa , prétresse de Vesta; elle 
se laissa gagner pai* des présens pour livrer danà 
la nuit, le fort k Tatius, roi dés Sahins s ces 
derniei*s tuèrent eui-mémes là traîtresse , en lït 
précipitant au bas du tocher ^ et cet endroit de 
la colline^ d'oàl'on infligeait le itiéme supplice 
aux criminels condamnés & mort, est enôorë 
appelé la roche Tarpeïenne. Lorsque les Ro- 
tiaains et les Sabins se réunirent en un seul peu-* 
pie ; lémontGapitolin fut joint au mont Palatin^ 
11. 3' 
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j^r ur). mur y q^e Numa prolongea jusi|a^aii 
Quirînal ^ et qiie Servius Tullus étendit eu-* 
suite àtQutes les sept coUineâ. Celle du Capitole 
est au nombre des plus petites, mais aussi des 
P^liu remarquables. Plus anciennemaat^ cetto 
colline avait deux sommets séparés Tun de l'au- 
tre^ etdai^ le bas de celte séparation, il y avait 
uo-boia de chêne que Rpmulus destina à servir 
d!a^eaux fugitifs de toute espèce, dans le but 
de peupler sa nouvelle ville. Dans la' suite, œ 
bois fut coupé , et à sa place s'éleyèrent.des ba*- 
timieus q^i, à leur tour^ furent aussi détruits j 
d'autres s'élevèrent, sur leurs décombres , el 
l'espace se combla à la fin. Tarquin l'Ancien , fit 
fortifier k montagne entière d'une manière plus 
durable, eu l'entourant de très-fortea murailles^ 
dont il reste encore ai^jourd'hui des traces. Suf 
le sommet; le plus haut à l'ouest, était. situé le 
chàteau-fort , et sur le sommet du côté de Test^ 
était le temple, dont Tarquin - l'Ancien posa le 
foiid(eineut, et que TarquinJe-Superbe acheva. 
Le temple fut consum<^ par le feu, l'an de 
Rome 67 1 , saus qu'on sût ce qui en avait été la 
ca^e. Sylla le râablit et l'orna des colonne» 
enlevées au temple de Jupiter Olympien. Lors« 
q^e dans la» gwrre civile entre les partisans de 
VitelUus ji et ceux de Vespasien., le Capitole fut 
iix^il^îé pfMT U% prein^rs,, le temple s'écroula 
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de nouv/sçiii^ V^susien le fi|; r^^^&tlr etle rendit . 
plus, magnifique qu'il ne l!était auparavapt. 
En 835 y sous Tite y il devint encore la proie dei 
flammes^ et fut rétabli plus splendidement par 
Dpmitien. X^ajan Torna^'une statue de Jupiter , 
d'or massif. 

La foudre embrasa de nouveau ce temple . 
si ^souvent poursuivi, par le feu^ sous l'empereur 
Commode^ qui le fit encore rétablir. Aprè9 
rétablissement du cjiristianisme ^ Stilicho, le, 
tuteur et le général d'Honoriua^ pilla c^ temple 
célèbre. Genseric4e- Vandale ^ suivit , en son 
temps y son exemple. Au septième siècle de l'èro 
chrétienne , le pape Honorius fit détruire entiÀ» 
rement le temple^ et dans le seizième siècle y on 
bâtit sur la même place , la modeste église 
iiAracœliy dont les voûtes sont supportées 
par des colonnes y reste du. monument qu'elle 
remplie. 

Du temps de 1^ I^publique et 4^s £mpe«» 
reurs, on montait au mont Capitolin^ par trois 
escaliers différens. Le premier elle plus escarpé, 
conduisait par cent marches sur la roche Tarn 
peïenne^ où étaient autrefois les demeures de Ro* 
ttiulus^ de Tatius et de l'illustre Manllus^ qui 
lauva le Capitole ^ et devint, par'-là, le &voîi 
du peuple; mais soupçonné d^ambitionner là 
4ignité rojale, ilj fuf ensuite prwipjlé de cette 
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ïâênie liaateilr. La seconde montée conduisait 
du temple de Saturne au second sommet , sur' 
lequel e'tait situé ce fameux temple de Jupiter ^ 
environné d'un portique. C'était dans ce temple ^ 
la sancftiaire des Dieux, que l'on gardait les tré^ 
sors de l'Empire , les livres des Sibylles et les 
actes importans de l'Etat. De cette montée ^ an 
parvenait d'abord à VArea Capitolina; c'était 
uùe place ornée tout au tour de colonnes et de 
statues d'homnies célèbres. C'est au pied de 
ciette montée que les triomphateurs descen- 
cîaient de leurs chars ^ et montaient à pied^ jus- 
cfu'au temple, pour y sacrifier au grand Jupiter, 
Le nombre des statues s'était , avec le temps , si 
fort augmenté , qu'elles rétrécissaient trop la 
place , Auguste les fit toutes transporter au 
C!lamp-dé-Mars. Il y' avait aussi au milieu de 
l'Area Capitolina , une statue colossale de Ju- 
piter , que Servilius Maximus fit élever de la 
foule des armes conquises sur les Samnites. 
Suivant Pline, on pouvait voir cette statue de la 
montagne d*Albe. 

' La troisième montée était la plus large et la 
phis commode ; elle partait du Forum \ de l'en- 
droit où est actuellement^ l'arc de Sévère. Tout 
près du èheniin par lequel passaient les triom- 
phateurs /étaient situées les prisons où l'on ne 
pMvïtit arriver qu!en partant du Capitole;,4à se 
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trouvait aussi ce qu'on appelait les degrés de 
GerminaaiSy (Gemonil gradus) , d'où Ton pré- 
cipitait les criminels dans le Tibre , après les 
avoir amenés à cette terrible place au moyen 
d'un crochet de fer. 

La pente et les deux somniets de cette colline 
étaient, selon d anciens écrivains , si fort garnis 
d'arcs de triomphe , de temples et d'autres édi- 
fices remarquables, que Ton ne comprend pas 
comment une place aussi étroite et aussi petite 
a pu les contenir , à moins de supposer , ce 
qui me parait probable , que dans les laps 
des temps un édifice a fait place à l'autre. Les 
trois colonnes de marbre à demi encombrées au 
pied de la montagne^ sont ks plus beaux monu- 
mens de 1 antiquité qu'il y ait dans cette partie; 
ce sont les restes du temple dédié par Auguste à 
Jupiter tonnant , dans le voyage que cet empe- 
reur fit en Espagne. La foudre tomba près de sa 
litière, et tua l'un de ses esclaves : en reconnais - 
5ance d'avoir échappé à un aussi grand danger, 
Auguste voua ce temple au dieu du tonnerre. 
Les fréquens incendies du Capllole ont beau- 
coup noirci les belles colonnes de marbre j ce- 
pendant on voit encore avec admiration le tra-^ 
vail exquis des bas^reliefs. La seconde ruine , 
(encore visible, est celle des restes du temple do 
la Concorde. Camille l'érigca comme un monu- 



'pk&cA â^îa T^cônéiliatioû du petipïe avec les pa- 
triciens. Ce qai désigne encore à présent cëê 
ruines ^ c'est la place où Cicéron tint autrefois 
ces iinportantes délibérations pour sauvei^ , s'il 
était possibe^ la République û près de sa chiite. 
%'ancien temple de la Concorâe fut mis en cen- 
tres pendant les. troubles iéausës par la Iiittle 
entre Maxence et Constantin , pour le trône. Le 
peuple et Tétat le rétablirent contre le voeu de 
Constantin. Quelle àccumuiàtioU de vestiges dés 
temps antiques! ce qui fut ^ ce 'qui est ^ ce qui 
^era sans doute un jour ^ se trouve id* L^esprit 
méditatif s'élève à quelque chose de sublime et 
de prophétique devant quoi toute ^râùâèùr 



terrestre s'évanouit. 



Le 17 novembre*. 

Ilîer,ti6ùs recherchâmes rbriginé et lti&- 
foire de cette colline , jusque dans les templs tés 
plus obscurs et lés plus douteux ^ aujourd'hui , 
je veux m'occupér des événemetis plus moder- 
nes qui ont donné à celte placé remarquable^a 
forme et les environs' qu'on y voit encore dé nbs 
jours. - 

Le palais sénatorial est bâti sur dé gratidês 
ruines ; les mt»rs laissent encore entrevoir la plus 
ancieilne architecture étruëqùe. Oh aperçoit aux 
l>â'timetf s dés écuiies d'àndi^nes arcades de por- 
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tails qui ont léié remplies. tZœga estime que c'é- 
taient autrefois deshalles ouvertes qui formaient 
ce qu^on appelait Vitérùifn publioum y-espèce de 
bâtiment public qui pcmt être compare à lios 
bourses; on s^ îassemblait en tenips de^plme 
pour ttailer dé ses aSkires. 

•Le pape Paul HI fit non-seulement rélever ia 
iaçade du palais du* Sénateur et les deux ailes ^ 
d?après les âesséns de Mièhel-^ÂUge/inais il fit 
aussiaobever le magnifique escalier qui monte 
du pied de la coUineâu Gapxtole actuel , d'après 
le plan du même architecte. Au bas de cet es« 
caHer, au' commencement de chaque r»mpe^ on 
voit 'deux 'lions de basalte 'de* scblpture ëgyp-* 
tienne , ïun vis-à-^-vis 'de l'autre ^ qui -jettent 'de 
Peau dansoine large vasque. Vers le haut de IVs- 
ddîer , Ha rampe de chaque côté se termine par 
un piédestal qui^utient lesIsCartues de Castor et 
de Pallux ^ 'dont chacun tient un chevkl qu'il 
ftiiible vddloir 'dbmpter. Ces groupes ii^ofit 
p6itit le mérite de l'art, mais on estime beau- 
ôriup des trophées qu'on voit dans un certain 
éloigiieufent ; 'ils portent le» nom 'de Marias. 
M. WiBfkélmànn croît qu'ils futent érigés à Tra- 
jan , apr^'s la victoire quHl rempcyrta •contre les 
Baees. Sur deux aut'i^es piiâe^taur se trouvent 
lès «lifctUes des d^ox fils de CoristaiMn ; elles 
fu^eqt tnmtéës au Quirinkl ^ dans les thenani» 
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de cet empereur. A chaque coin de la rampe , il 
y a une colonne niilliaire, l'une est antique , et 
fut la première colonne de ce genre placée sur 
la voie Appienne. Le Forum était le point d'où 
partaient toutes les^ grandes routes qui coupaient 
le territoire Romain d'une ville à l'autre. L'autre 
colonne est moderne , et n'est là., que pour iàire 
symétrie avec la première ; celle - ci porte ua 
globe en bronze qui était, dit-on, dans la main 
de la statue colossale de Trajan. Deux chemins 
J>ien entretenus passent des deux côtés de l'es-« 
calier pour monter en voiture au Gapitole. 

La place du Gapitole forme à peu près un 
carré parfait ; il conserve même encore à présent 
quelque chose de grand par tous les objets qui 
l'environnent. Son plus bel ornement est la ma-, 
gnifique statue de Marc-Aurèle , généralement 
admirée, et qui fut trouvée dans les environs de 
Saint- Jean -de-Latran : elle repose sur une base 
de iqarbre qui fut autrefois un architrave des. 
l)ains de Trajan , dont Michel-Ange a tiré parti 
pour cet usage, Le bâtiment du milieu de cette 
belle place est le ps^lais Sénatorial , ( dont il a 
déjà été fait mention ) , avec upe belle façade • 
çn a pratiqué une niche profonde dans laquelle 
est une Roma ( ou déesse de Rome) , assise sur 
\m trône, La statue , trop petite pour le grand 
fjjMce <Ju'eUe occupe, est ençor^ ; rape^issé^ 
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par les figures colossales du Tibre et du Nil ,' 
personnifiés y qui se trouvent intérieurement 
aux deux cotés de la niche ; les dieux sont au- 
dessous du médiocre y mais tout ce qui est anti- 
que dans la Roma est excellent. Les souterrains 
du palais servent de prison; on entend à travers 
les fenêtres basses et grillées , le cri des prison-^ 
niers demandant l'aumône aux passans. Les ma- 
gistrats de la ville tiennent leurs assemblées dans 
une des ailes du palais ^ qui est appelé le palais 
des Conservateurs. Dans la même aile, appelée- 
le Musée CapitoUn , est la collection des anti- 
ques faite par divers papes. 

On monte par un bel escalier de marbre blanc 
depuis le pied de la colline jusqu'à l'église de 
Santa-Maria AracœlLVi a cent vingt-quatre 
marçbes avec paliers y dont chacune a vingt pieds 
de large , et d'une seule pièce de marbre d'un^ 
grande beauté. Dans l'ancienne Rome y elles 
faisaient l'ornement d'un temple consacré à Ro- 
mulus sur le QuirinaL A présent, le christia- 
nisme lui attribue un certain degré de sainteté,' 
ce qui fait qu'il est rarement exempt de péni- 
tens qui le grimpent sur leurs genoux pour aller 
cette église. Elle est située, ainsi que le couvent 
des Franciscains qui en dépend, sur la hauteur 
du mont Capitolin , où brillait autrefois le templo 
4^ svipej];>e JTupiter. C'çst dans ce temple, noiaiu* 
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Jtettabl ëlirétiea ^Ique la ^tapëntiltini ^fèée^vm., 
autel que (saiyaat -une- légende )^>Vètiiper«irr 
Augiisle coBSKcra àuvdïmi>^pi*emïer>ié , ioitMpxil 
apprît ique-la^-naissiiBce d'un divkif'ettfaiit'die^ 
les Hebfeox ^aTaït^ été imrateiileiiselaerit^inMite ^ 
et rendait^miet les^oràdes'dés payens* Get^autèl 
fi rerommé èat itolé élitre «deox' 'cbkmUe^ d'ont 
précieux albâtre ;' en désacms est unë^ntae de 
por||>bjrey contenaFnt^ dîtH>u /les l;eiiâi^«s . 4e 
Sûnle'^Hëlme^ teèrè de GonstanAin. Vidgt-deflx 
cc^oones déipoirphyTeëgTfitîen'paHageatV^gK^e 
^1 trois liefs;: elle a de^'plus*'de^tré5'-i)ellas cha- 
pelles^ et possède phoieurs beaux tablesliix.Uttts 
Satute-Yiei^e^derrièreJe^tàberBacletdu'okrBiir^ 
passe^poùi^ un derauvtlaiges deïlàpliaël, Biifln^^ 
sui^leiplushâut sommet de4a nrdntagiie'^ie trouve 
maintdttaiiit le «pcdais Gafiarelli> -bftti vttr de 
g<randes Tinnes très-anoietees y ^prôbatblement un 
des restes ^e' rancien^fbk^t. Géat de-ià^ au bout 
ocdrdéàtftl "des écnnes ^du «palais que ('sm^ant 
TasseFtièfn de Zœ^)^ les brimin^ls étaient |Àré-- 
cipités : cette' pialee eÉ^ encore en effet da splsa 
sauTugeMii^fylus elscai^pée deia coHiUe. 

IJn des bâftimens les iphiii TemarqukMes isst 
ensiliite 1 église de San^Pœiro m caràhre ^ 
situéanpîedde latHoMagne/pasimn de l'iBtrc 
de trxofnsptie ide âeptime-Sévère. W\e ést'Mti'e 
^ur les ruines des prises fifoittertkteà, oui '(m 
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inbnWe tfne idxitce qne, sèldn la trâ[ditî(m,Saînt- 
'Kenre'fit jaiBir ^tir baptiser les dctoc gardietts 
xpai âansla ^uitcîtireht revêtes c6mme dés Saints. 
"Un petit enfoncement dans le mur est î)aisé l'cS- 
pecttiëfaseirient par les dëVdts, et ion orîgîiie'ckt 
en effet assez miraculeuse, tfn soldat delà gai'de , 
"seldii la tradition , 'dontikà PApôtre pttiomfiêr 

• ixn soufflet ^i violeiit , é(tre Stfint-^ÎHfett-é fen 'fiit 
ifencé jtiji^'a'ti mùr , etlkl^rme de là joue s'y 

• iiBpriina eu niëilldire*pel*pAbélle de cet fe'véïtè- 
"ineiit. 

Les â^tr^ vei'tigès ^de l'«nti^i*é qtri séti*oti*^ 
Vent cncôfe dans cette *|)la ce, sont des "restes îh*- 
formes dé tombeaux tpiele Sétiat acddrdèédiîfcfl» 
Uaé ^Mn^tidn a dés ^ftmîâés'cfistîngtiéeb. 

Lexdiidvetiibré* 

Notts àvoïis visité iîiijbnrd'Ktiile'Mirs^^- 
))itblki ; béanéoup de ttésws de Fart atftii{ùe 
"en otot été eéle^irfs , 6n ne'lcrs vôitpltà àpfrésefat 
*^'cn plâtré l¥ês-bieû feîts. Cependant 'la èiJUec- 
tion^^ârt Sétiéore rîfche en feélles statues , *€» be*èx 
bas-reliefs , et ton inscriptions ancienhed trfe- 
remarquables. 

L'art antique m'intéresse principalement, il 
m'apprend à connaître de plus près Fesprit de 
ces temps-là. £n entrant daii/s la cOar du Mu- 
sée, j'ai aperçu devant le jet d'eau^ unDîfeu 
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de fleuve /de figure colossale^ couché dans une 
niche, représentant le Rhin (i) , et caractérisant 
le temps de Domitien : cette statue fut trouvée 
au Forum, dans le voisinage de Tare de triom- 
phe de Septime- Sévère, à côté de la statue de 
cet empereur,* c'est donc probablement celle 
que Domitien fit faire après sa campagne ri- 
dicule contre les Germains , aussi vite ter- 
minée que follement entreprise. Elle devait 
être le monument d'une victoire que , sous 
peine de mort , personne n'osait révoquer en 
doute. La source de Veau jaillissante à côté 
de laquelle elle est placée , est décorée de sta- 
tues et de colonnes de granit oriental. Sous les 
portiques, sont un grand nombre de statues, de 
tombeaux et d'anciennes inscriptions. Le sarco- 
phage d' Alexandre-Sévère, est un de ceux qui 
mérite le plus d'attention. Il est grand , et 
construit en marbre blanc. La figure sur le cou- 
vercle, représente l'Empereur et sa mère, en 
grandeur naturelle , mais d'un travail médiocre ; 
les bas-reliefs, au contraire, qu'on voit sur trois 
côtés, sonj: très - beaux. Le quatrième côté ne 
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(i) Cette statue était connue da peuple sous le nomde 
Marforîo , dënoraînation empruntée de la prison IVfa- 
mertine ou du temple de Mars , voisin du Forum d'Au- 
guste, 
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préseDte que des esquisses et des figures nofi . 
achevées. Les premiers représentent le combat 
d'Achille contre Agamemnon; on y retrouve les 
héros d'Homère; la sage gravité de Nestor ^ 
contraste avec Pair fin et rusé d'Ulysse. Aga* . 
memnon et M énélas sont assis ; un air de famille 
indique qu'ils sont frères. Minerve qui ne se fait 
connaître qu'à Achille y est assise à côté de lui , 
sans aucun de ses attributs ^ et n'a rien moins 
que l'air d'une déesse. Les chevaux du héros, 
sont pleins de vigueur et très- bien travaillés. Ce 
sarcophage fut déterré dans le mont del Grano ; 
ony trouva une urne de verre très-rare , qui res- 
semblait à un onyx. La famille Barberino^ dont 
le vase portait le nom , le vendit^ il y a quelques 
années^ en Angleterre. Il y a encore sous ce 
portique y un petit autel carré : on croit qu'il fut 
consacré à Jupiter Latiahs , sur le mont Albano. 
On y a. représenté dans de très-beaux bas-reliefs, 
la naissance de Jupiter, et son élévation au 
trône. Sur le premier côté de l'autel, une noble 
figure représentant Rhéa, donne à Saturne, 
une piéride enveloppée pour la dévorer a la place 
de Jupiter; de l'autre côté , quatre Corybantes 
frappent en dansant, leurs bouchers avec une 
espèce de sabre , pour que ce bruit empêche le 
vieux Saturne d'entendre les cris dé l'enfant : 
sur le troisième côté , est le jeune Jupiter assis 
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sur un ittiaei, entouiîé daf Olympic»^.. CelGu^r' 
relief est si endommagé ^ qu!à peim petii- oi|, 
deviner, oette demièfQ.^èoe^ Un^.Isi^,Goloss^eL. 
de basalte, mérite. d'éti,e. rjern^rqué^^ elle esb 
travaillée avec beaucoup dfi spip» 

!Di?rlà, UQU3 ayons pa3sé au rjo^^de-chanssoe^ : 
qui.e$t exclusivement destiné, aux oiivrages^ de^ 
Tart ég^iptien, trouxé^ la plupart dan^ Ip; yilU 
Adrienne; il n!y a que, la moindre partie qui, 
vienne effectivement de l'Egypte^ le re&te. e9tfj 
Fouvrage des artistea Roraain& de. cette époque* 
Ua des mi>rceauz.les<plas remarquables danal« 
goût. égyptien, est la statue d'Antinous : peutr- 
étre était-ce l'£mpereur lui- même qui assigna 
k ce beau favori, une place dans sa viUa, entra 
les divinités égyptiennes. Ici , le spectadteiyr.pe^d 
entièrement de vue , les temps moden^es , tout 
y. respire l'antiquité , tout au moins la rappelle, 
même la paroi du bel escalier modjeme, qui, 
du rezrde-cbauss^ , conduit aux4ivejs apparte?t 
vàeus , montra des inscriptions antiques ipqruç^ 
tçes dans k mur^ Oc^ y.trou}ir.e aus^i le» belles, 
tabks de marV^ > sur lesquelles eut gravé Iq^ 
plan de l'ancienne viUe de Rome, çt deux betui^ 
baSf*rdie£B qui appartenaientà l'arc dç triompha 
de MarorAurèle ; l'un, cepréseiite l'apothéose da 
Eau&tine ; l'autre, TEmpeireur Usant' mue ^up-^ 
plique^ 
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Be^^I&'^ nous entrâmes. dans la^ salle oà sont 
lesplMrcs des che&fCl'^ett^traS'qui ont^ étéenle-* 
lEes. La célèbre slatne^du Gladiateur mourant , 
tuie. superbe. Juno^^ une Vestale qui a beau- 
eoup d'expresÂon., lacbarmantetéle d'Ariane^ 
celle du^eune^lnUe^ et la tête pkine d'âiergie 
d« Maraus Bnitna^ sont toutes -do vrais chefs- 
d'isustres de l!art. 

Dans uneautresaUe , sont }^cës cpiatre-viugt. 
iàoif bustes, de dîfferens Empereurs^ de leurs 
épouses et de leur finniDe^ Une très->belle tête 
colâssak de Jupiter ^ ebcdlede^Marcus Agrippa , 
spal particulièrement estimées. Je passais rapi- 
dement la suite des bustes d'Empereurs ; les 
souvenirs de riiistoire de leur règne ^ me reuH* 
plissaient d'horreur^ ou ne m'inspiraient que de 
lindifiecence. Combien peu méritent qu'on con- 
serve leui& traits daps la m^oire.I Les bustes 
de Cavacalla et de Messaline , filèrent cepen- 
dant qudques momeps mon attention j comme 
physionomiste, j'y cherchais des traces de leurs 
vices , et j'admirais l'esprit de Vartiste qui a su 
faire percer sur une surface insenjsihle, les mar* 
ques d'une réprobalioB intérieure. Quelques 
têtes de Marc-Aurèle jeune, se- distinguenV 
avantageusement ^ et la statue de sa fille Lucilla 
est.de main de maitrev Une autre Salle est rem- 
plie de cent deux boste^d'anciens pliilosophes. 
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poètes , orateurs ou d'autres hoïmnes célèbres 
de raDtiquité ^ parmi lesquels il se trouve peu 
de chefs-d'œuvres. La télé d'Homère a le mérite 
d'un ouvrage antique ^ ainsi que celle d'Epicure 
et de son disciple Métrodore; elles sont honorée» 
comme des productions d'un artiste grec /le 
nom des deux philosophes y sont gravés en laû-^ 
gue grecque. La statue de Zéndn^ est une des 
plus remarquables : celle d'une femme ivre est 
d'une vérité dégoûtante. Comment un artiste a- 
t-il pu en faire un objet de choix et de travail? 

Plusieurs salles sont intéressantes par d'an^ 
ciennes inscriptions incrustées danis les murs } 
oïl pourrait en faire une collection depuis Ti^ 
bère, jusqu'à Théodose-le^Grand , qui fourni- 
rait une source abondante d'observations aux 
historiens. Dans la même salle se trouvé aussi 
un vase antique renon^pié; il est de marbre 
blanc , orné de fleurs en demi bas-relief. Le4>ied 
a été cassé et réparé. Ce pied est une espèce 
d'autel^ que Winkelmann estime avoir été un 
dessus de fontaine. Le bas-relief, dans l'anciea 
style grec, représente les douze dieux supé-* 
rieurs de l'Olympe^ toutes- les figures ont Qnt 
caractère de noblesse. 

Dans la salle d'Hercule^. on voit ce demi- dieu 
d'abord comme un bel enfant vigoureux, ensuite 
comme vainqueur de l'hydre } ces deux statue» 
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SK>til très-estimées. Une belle statae d'Anliiiouâd> 
trouvée auB^ dans la villa Adriana y est préférée 
k celle d'Apollon. Agrippme> plus ancienne 
encore ^ «st une figure bien noble ; elle est re-^ 
présentée assise. Parmi la quantité d'excellens 
bas-reliefs^ il y en a deux qui m'ont fait une 
forte impression : l'un représente Diane à côté 
d'Endymion endormi. Le jeune Cbasseur, supc^ 
rieurement travaillé , est d'une beauté frapî- 
pante , et l'expression de la déesse est extrême- 
ment tendre et pure en même-temps ; l'autre est 
le plus riche en idées , que f aie vu ; il est au 
bas du sarcophage d'un jeune homme , dont le 
portrait est sur le couvert. A la partie supérieure 
t)n voit un enfant jouant avec un oiseau , à ooté 
du jeune homme ^ est un chien y sur le sarcophage 
même. L'art vraiment SubUme, a su rendre la 
brièveté et tous les accid ens de la vie. Prométhée 
forme avec de l'argile^ une figure humaine; de- 
vant Jui est Minerve qui doue la créature d'une 
ame, sous l'etnbléme d'un papillon. Les Parques 
planent au-dessus de lui , en filant le fil de ses 
jours. Près de la, une déesse indiquant la des« 
tinée , trace les évènémens de la vie dél^homme 
qui vient de naître>; au coin à gauche^ Vulcain 
avec tous ses Ëittributs^ sa forge ^ son marteau^ 
indique la vie active de l'homme : à droite , dif* 
férentes images symboliques conduisent à un 
II. 4 
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tombeau. Atropos àcôlé^ coi:q>e te fil , et le gé^ 
nie de la Mort, renverse un flambeau. Dans le 
lointain , Caroa reçoit l'ombre dans sa nacelle ; 
Hermès la reçoit au-delà du fleuve, et sa ba- 
guette d'or à la main , l'introduit dans le monde 
souterrain. 

Le 19 novembre. 

Vis-A-vis du Musée du Capitole, est ce qu'on 
appelle le palais des Conservateurs, que nous 
parcourûmes hier. L'avant-cour attire déjà l'at- 
tention par d'admirables, fragmens d'anciens 
ouvrages, et en même-temps par des statues in- 
formes, qui sont des témoins éloquens de la 
barbarie de leur siècle. 

,0n aperçoit d'abord sous le portique , deux 
statues, une de Jules César, et l'autre d'Au- 
guste, exécutée après la bataille d'Actium; dans 
le fond de la cour, est une Rome assise et triom- 
pliante : au pied , une province conquise sous 
la figure d'une femme. A côté de Rome, on 
voit deux rois Daces enchaînés avec deux idoles 
de marbre oriental. Les statues des rois sont 
d'un marbre bleuâtre , ou gris très-sombre , et 
travaillées en maître. L'une est représentée avec 
les bras coupés ^ l'autre avec les mains , et toutes 
deux portent sur leur visage, l'empreinte de 
l'horrible sentiment de leur situation : l'ame 
du spectateur \% partage. Des rois captifs furent 



\té& on mntilés ; leors fils , leurs feiâmes , leun 
frères ^ furent réduits en esclavage ; c'étaient les 
mœurs ^ c'était le droit ^ c'était la religion de 
ces temps-là. Que l'âme oppressée par les évé^ 
nemehs de nos jours ^ porte ses regards eh 
arrière , vers les isiècles passés y et qii'elle bénisse 
le christianisme. 

On tro^uve ausâi dans le mtSme lieu deux tétëa 
colossales ^ l'une qui est de marbre ^ est réputée 
être Domitieh ^ et l'on croit que l'iautre qui est 
de bronze est celle de Commode. Les restes de 
deux pieds énormei^ et d'une main ont été trou^ 
vés près du Cotisée. Le plus grand de ces pieds 
est du plus ûtk marbre blanc ^ c'est un chef-^ 
d'œuvre achevé ; l'orteil a plus d'une aune et 
demie de tour^ mais la plus belle pfoportioti 
cache 4 l'teil cette énorme grandeur : Fautre 
pied est sensiblement plus petit et moins bien 
travaillé. On conjecture que le plus grand ap<^ 
partenait à là statue d'Apollon que LucuUas 
apporta d'un temple de l'Asie mineure^ et à la« 
quelle Néron fit abattre la tête pour y substituer 
k sienne. La main est aussi moins belle : une 
autre main plus petite dt>it^ selon l'opinion de 
Zcega, avoir appartenu à la statue de Trajan. 
Un lion qui déchire un cheval^ est estimé étrar 
un ouvrage grec du bon temps. 

frès de l'escalier qui condtiit aux appartey 



^eas saperie^cs ^st .une il^^Ujttioq imodere^* é$ 
Ja {aweu^e CQloape {Ipati^ak , imi^^ée ddnt 
4e fpnvy H^?^ qWP quatre iaibUfi en .marbre 
jLvec plusiei^rs be^tuiL h^rTidieb^ qui i^pporte- 
iliçiieQt au^refojis à:l'$krc.(}e jdriooEbpJie de Marc- 
^wrèle. [S^^ h ffj^mdè^e .est l'^mpereu^ à 

cheval j deux rois prisonniers . f^ej^tA^Qt' A ^es 
{ùeds^la 'figure Tes^s^]a)>le à $q$ plias belles têtes. 
SvkT la secpude ^ il e5t a^^i^ daas nu char .de 
trioDxphe arn^ des efl&gi^ d^ ilVepjbua^ , dé Mi- 
i^rxBy^j^e la ^eesseRpm^j derrière le triom-* 
pbateur est placée la Victoire* Sur )a troisième, 
KQme re^Aiet à l'empereur jun gl(vbe> comme ui| 
eipbleipcde l'empire du i^oiide.jbL^^ 
\€i riE^pté^^^e ,faisppt sur ratçtel 4a lib^Mou dii 
^acri^ce oJûfert en acUofi de graqe ; le gcand 
prêtre est uçi pevi.en arrière : au fpnd^jou ob-» 
j^erv.e Je temple 4u Çapitole. Toutes le3 salles de 
ce pala^ so;at décprées d^ ^cène/s prises daos le» 
plv^s ajacief^s 4;Qfpp3^ de Rome ^ et renipUe^ dç 
buste^ ,et de $laty c^ ep ,broQze et en mai!bre de 
difiere|[ites époqgot^. I^a louve de brQUzequi 
s^Uaite, Romylias^jt {lé^u^ est ^ d^pr es les auti-^ 
gqaixes^ la ip^e <jue celle qui, le jour de l'as- 
sassijoat de César au Capitole, fut eadamjnagée 
par.lf^ foudre, do;it on reconnaît encotre de» 
traces; elle fut trouvée dans une fouille au pied 
d^t^o^cmiPs^tin da^^rei^droit duLuperi:al, mai» 



les enfans y ont été ajoutés après par un artiste 
plus moderne. Parmi la foule de statues et de 
t«tes quereuferme cellâ ricke eoileet;it>ir^ \fiXke 
parlerai ^uede ce c^'il y a 4^plusn9HiaF<|ii%r i 
bie. Un jeune pâtre tpà tke un^ épiq« de son* 
pied éternise le zèle d^un- jeune Romain ^ qui*^ / 
euvoyépar le sénat avec des-lettroA importantes ^ ^ 
ne prit pas le temps de s'ôtei? une épine qui était • 
entrée dans son pied; il ne l'en retira qju'à soi» ré- ^ 
tour et mourut des suites de cette plaie. L^ on voit ' 
une excellente tête de Brutu^en brodze ette busfce^ 
de Michel- Ang£ fait par lui**-meme ; il lut ressema 
ble y dit-on ^ parfaitement^ et lui ddnne le droit 
d'être placé dans» un tel voisinage. Dans la- selle 
d'Hercule^ est la stfitue de ce héros en bro^nz^- 
fortement dorée. £lle fut déterrée d^ns le Cam^ 
Vacino , en creusant sur la place où doit avoir . 
été Vjira Maxima dédié à Hercule. 

Après des jouissances aijissi réelles pout le» 
amaiteurs des arts y ceux de la: belle natupc troti~ 
\ent aussi là de quoi se satisfaire : les pointis de 
vue de la tour du palais sont ettrémemen^ 
agréables. Plusieurs artistes ^ part^eialièretnent 
Giuntotardi , un des meilleurs pein&*es' à Faqua^ 
relie ^ a pris de ce point des vués^ diéUeiauses dia 
Forum et de «es intéressantes rtiii^es*^ dont il a ^ 
composé de trè^-beaux tËiblêaus. 
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Le ^ iiovf^bro* 

ht Cœlitts ( monte Cefio) , cette étroite et 
loilgue coffine , a pris son nom de Cœtes Vi^ 
benna ou Cœliu^ Vibenniu , Tusculan qui 
vint au secours dé Romains contre lesi Sabins , 
et qui établit ensmte sa demeure sur le mont 
Cœlius. Dans la suite ^ TuUus Hostilins^ troi- 
sième roi des Romains , renferma ce mont dans 
l'eDCeinte de la ville , et le prit pour sa résî* 
dence dans les derniers temps de son règne. 
Peu à peu , les deux sommets se couvrirent de 
temples; les hauteurs ^ aussi bien que les vallons 
environnans étaient très-peuplés. Dans Fan- 
cienne Rome le plus beau tempïe du Monté 
Gelio était dédié à Jupiter Redux ( Jupiter du 
retour ) ; les Remains avaient coutume d'y sa- 
crifier au retour d'un voyage. A la place de ce 
temple^ près de la villa Mallei ^ est à présent une 
église^ connue sous le nom de Maria délia No^ 
vicella^ faisant ^allusion à l'ancien temps. Au- 
devant de l'église est une petite nacelle en mar- 
bre ^ moderne , mais bien exécutée : le pape 
Léon X la fit mettre là après être écbappé 
heureusement d'un voyage sur mer : elle est 
dans l'esprit de Fancien temps mythologique. 
On trouve là aussi plusieurs petits bateaux 
qu'on offrait à Jupiter de Bon Retour. Dans le 
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Toisinage , et sur la place même où se trouvent 
a présent les campagnes Mattei et Cacali y se 
trouvaient du temps des Césars les casernes des 
soldats étrangers au service de Rome. 11 y avait 
encore autrefois sur cette hauteur les beaux 
temples de Faunus , de Bacchus ^ et de la 
déesse Garna^ à laquelle étaient consacrés les 
vét*roux des portes , ainsi que le salut de toutes 
les maisons. Enfin Ton voit encore \e temple de 
Claudius que la fausse et perfide Âgrippine avait 
dédié à son époux. 

Le mont Cœlius est séparé du raont Aventîn 
par le vallon dans lequel est la Piscine publi** 
que ^ et ce qu'on appelle le Gampo Cœlimantano 
le sépare du mont Esquilin. Une partie de ce 
champ était destinée à des exerciôes militaires 
et à des jeux , c'est pourquoi cette partie de 
Rome fut nommée le petit champ de Mars : il 
était situé dans la plaine devant leLateranum. 
Plusieurs chemins passaient par ce grand vallonL 
entre l'Esquilin et le Gœlius. Le lieu le plus ha- 
bité était les Lupariesin Suburra; là^ près du 
marché ( Macellum) , il y avait des boucheries et 
des boutiques pourvues de tout ce qui était né- 
cessaire à la vie y et d'aute'es destinées aux ob- 
jets de luxe. Les voleurs avaient aussi leur re*- 
traite cachée^. pour soustraire aux regards lesr 
cffsts volés ^ dans les rassemblémens de cette 
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^Emle d'hommes. La route aiiicdine commençait 
dfijxs Suburra , qui avait été assignée pour de- 
meure aux otages amenés d'Afrique dans la 
guerre punique. César habita dans ce quartier 
un palais qui contrastait singulièrement avec la 
simplicité républicaine. Aujjuste fit construire 
dans cette étendue des habitations pour les co- 
hortes créées d'après une nouvelle ordonnance, 
qui devaient veiller à la sûreté de la ville. Dan9 
la place où s'étendaient les vastes lialles desti- 
nées au dépôt du butin fait à la guerre , étaient 
^ussi les bàtimens où les jeunes Romains s'exer- 
çaient à la lutte et à l'escrime. Vitellius possédait 
sur cette colline un palais qui devint après lui 
une propriété impériale ; c'est dans ce palais 
que le tjran Commode fut tué pendant sa sieste 
ou otéridienne. Domitien fit construire dans le 
Lateranum une salle à manger qui fut nomm^ 
la salle dorée ^ à raison de sa magnificence : elle 
oiTrait de tous côtés les plus beaux points de 
vue, au nombre desquels était le tombeau d'An» 
guste. On ne voit plus que des restes informes 
de tous ces magnifiques édifices, un seul mo- 
nument ancien existe encore. Près de l'église . 
de S. Thomaso in Tormis^ est une arcade 
de l'an de Rome 76^, sur laquelle on lit les 
noms des consuls Silanus et Dolabella (le gendre 
de Cicéron ) , c'était probablement la porte d^ 
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la caserne pour les soldats étrftHgers; elle est 
jointe à l'arcade des aqueducs de N^rofi , oùellis 
est en partie cachée. Ges ruines embellissent 
trds^pittores({aement l'éndrotl cpi'elles traver* 
sent^ s'élevant aa-^dessus de la terre comme des 
squelettes -des anciens aqueducs^ et ressembla at 
plutét à dm grandes niasses de rochers. 

Le 21 novembre. 

L'ÂTEif liN , avec ses deux sommets en pointe^ 
peut être compté au nombre des plus belles et 
des plus remarquables collines de Rome y mais 
quelque riche qu'elle soit en souvenirs d'événet- 
meus fabuleux ou historiques, il n'existe cepenw 
dant plua une ruine marquante dans tous les 
environs. On tira de» ruines d'anciens temples 
de quoi bâtir les couvens et les églises qui gou*- 
vrent maintenant les places des anciennes de«- 
meureadesdieux payens. La tranquillité la plus si- 
lencieuse règne à présent autour de cette colline > 
€Hi passe longuement entre les murs qui; entot^ 
rent les vignes des couvens ; de temps en temps 
«'ouvrent sur Itt hauteur des points de vue dé- 
licieux. Plus qu'aucune autre place à Ratne, 
cette solitude douce et mélancolique iftvilo 
l'imagination à se transporter en rêve daB& l'obs- 
curité des temps fiibuleux- qui racontent , (sur- 
tout de cette cqUine);^ h» évéuemerts l^s plus 
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hierveillenx. Au pied de rAventin , pré* du Ti- 
bre ^ était la fameuse caverne de Gacus ^ fib do 
Vulcain ^ jetant des flammes au dehors. De-là y 
il guettait les passans y les dévorait , et se servait 
des têtes de ses victimes pour en faire une cl6turo 
à sa redoutable demeure. Un jour ^ il enleva à 
Hercule, pendant son sommeil^ une partie deg 
troupeaux, qu'Hercule avait voles à Géryon. 
Une sombre foret cachait l'entrée de la caverne; 
Hercule y pénétra , assaillit et tua le monstre. 
Toute la contrée célébra son libérateur , et même 
le roi Evandre vint du mont Palatin inviter Her- 
eule à le visiter dans sa demeure. La devineresse 
Garmenta, mère d'Evandre, avait découvert à 
son (ils le si^cret de l'origine divine du héros; 
en conséquence, Evandre offrit au victorieux 
demi-dieu un taureau en sacrifice. Gette marque 
de vénération fut très^agréable au fils de Ju- 
piter ; il consacra à son père un autel en mé- 
moire de cet événement, et il ordonna qu'une 
fête fût célébrée chaque année ; il l'institua lui- 
même d'après les coutumes grecques : ce grand 
autel resta long -temps un sanctuaire des Ro- 
mains. 

Gette colline tira probablement son nom 
d'Aventinus , roi d' Albe , qui fut , dît-on , tué et 
enterré à cette même place , soixante ans avant 
la fondation de Rome. Ge mont est aussi câè- 
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breparles augures défavorables à Rëmus , frère 
de Romulus , lorsqu'il voulut bâtir sa nouvelle 
ville ; le lieu d'où il observa le vol des oiseaux , 
est à la pointe du sud. Dans la treizième année, 
après la fondation de Rome , Tatius , associé au 
trône de Romulus, fut tué ici, et enseveli dans 
on bosquet de lauriers. Ancus Martius, comprit 
PAventin dans Tenceinte de la ville , et l'aban- 
donna aux Latins vaincus, pour y fixer leur 
demeure. Servius TuUîus érigea , aux frais com- 
muns de la confédération des peuples Latins , 
on temple à Diane Aventine^ à la place ou est 
à présent l'église de Santa -Prisca ; il ordonna 
qoe toutes les villes de cette confédération , en- 
voyassent annuellement un d^égué à ce temple 
poary régler les lois etks pactes fédéraux, qui 
furent gravés sur des tables d'airain : ces tables 
existaient encore du temps d'Auguste. ^Pendant 
la république, l'Aventin fut peu habité, et seu- 
lement par la classe la moins aisée du peuple. 
Lorsque ce peuple remuant, se révolta l'an 3o5, 
contre les décemvirs qui abusaient de leur pou* 
voir , il s'y assembla , et se rendit ensuite aa 
Mont sacré, où il obtint la confirmation et 
l'amplification des droits qu'il avait déjà extor- 
qués par des menaces, l'an 2k6o. 

Sur la plus haute pointe du sud , le consul 
Tibérius Sempronius Gracclms^. construisît 
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M 5169 im temple à la Liberté y avec unef avanW 
cour spacieuse , où étaient gardées les archives 
des censeurs. L'église de Sanla-Sabba , est main- 
tenant bâtie sur cette place ^ depuis Tan 633. 

Le défenseur du peuple , Cornélius Graccllus ,. 
assembla ses partisans sur la place où soa 
grfind'père avait bâti le temple de la Liberté. 
Mais le brave Cornélius ne put venir à bou^ 
d'assurer les droits du peuple contre les prétea-r 
tions des Patriciens ; ses adversaires furent vic- 
torieux; son ami Fulvius Flaccus, fut tué, e\ 
Gracchus se vit obligé de se sauver sur le mont 
Sublicius , et de- la , dansia contrée qui se nomme 
à présent TransteverCy où il ne lui resta d'autre 
ressource , que de se faire tuer par l'esclave qui 
l'accompagna dans la forêt. 

La pointe de l'Aventin , qui est la plus consi- 
dérable, est située au nord , près du Tibre ; 
ici , sur la hauteur /était placé letemplô de Juno 
Regina , construit par Camille , cet homme 
vraiment 'grand , à qui toute cette colline sert 
de monument. Il se consacra à sa patrie-, avec le 
plus noble désintéressement. Ni la Êiveur ni la 
malveillance du peuple , n'euretot aucun pouvoir 
sur sa grande âme ; lorsqu'un danger menaçait 
sa patrie , il accourait de son exil pour la sauver. 
A l'âge de quatre-vingts ans , il repoussa encore 
les Gaulois, déjà ivres de leurs victoires. Dsuis 
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8a jeunesse , ii conquit la ville de Vexes , que 
tes Romains avaient assiégée pendant dix ans; 
la^ il enleva l'objet de la plus haute vénération 
chez les Yeïens, l'image de cette déesse qui^ 
suivant l'assurance d'un prêtre^ avait approuvé 
elle^néme son enlèvement. Il lui érigea un tem- 
ple sur le sommet de cette colline ; et pour lui 
rendre son nouveau séjour plus agréable^ il 
plaça son image dans le sanctuaire , avec la plus 
grande pompe« C'est à cette déesse invoquée sous 
le nom de Jimo Regina ou Aventina, que les 
matrones ofiraient des prières et des sacrifices^ 
toutes les fois que la république ét^it menacée 
de quelque grand danger. Après la défaite com- 
plète de l'armée, dans la seconde guerre puni* 
que , le peuple éleva à la suprême déesse Juno 
ftegîna^ une statue d'airain. A mesure qu'Anni- 
bal s'avançait^ on voyait les dons et les offrandes 
augmenter, mais lorsqu'Asdrubal venu au se- 
cours de son frère, fut vaincu et tué au Metau^ 
rus y les Romains ordonnèrent , en action de 
grâce, une procession solennelle, où deux statues 
de la déesse Junon furent portées par vingt- 
sept vierges , chantant une hymne à sa louange : 
cette procession passa par le Forum , et par 
plusieurs rues pour se rendre au temple Aven- 
tin. Assez près de là, environ à l'endroit où est 
le.prieuré, il existait un temple de Minerve, où 
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il fut permis aux histrions y exclus d-alUeun^ Axi 
culte des dieux ^ de porter leurs offrandes à 
cette déesse de la Sagesse : droit que leur acquit^ 
eu 5i4> LiviuB Andronicus^ le premier dès 
Romains qui eut composé une tragédie , qui 
l'eut mise en scène ^ et qui eût fait des hj^mnês 
pour être chantés en procession. Aslnius PoUio^ 
lami d'Antoine y et après la chute de celui-^ci ^ 
fort estimé d'Auguste^ orna le luont Aventin 
de bâtimens çt de jardins magnifiques. Dans la 
suite^ plusieurs personnes des plus considérées 
y construisirent de beaux édifices. L empereur 
Vitellius y posséda, une maison. Le grand Tra- 
jan et Adrien^ y eurent aussi leur maison de 
plaisance ^ dans les ruines de laquelle est bâti le 
casino de la vigne Cavaletti. On y trouva , il y 
a peu d^années ^ une inscription qui fait présu-^ 
mer que la famille des Trajans faisait là sa de- 
meure habituelle. La vue qu'on a du haut de cette 
vigne est singulièrement belle. 

Au-dessous de l'église de Santa -Sabba, du 
côté du Nord, on voit un massif de mur d'une 
longueur considérable , qu'on croit être un reste 
des anciens mur^ de la ville. Au pied, du côté 
de l'Aventin qui regarde le Tibre, on aper- 
çoit des murs antiques très-élevés et d'une forte 
structure : on y trouve aussi d'anciennes carriè* 
re5 très-profondes , qui rappellent la fable de 
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la caverne de Cacus. Entre cette église et la 
partie orientale de la vigne Macaria , était la 
porte Lavernalis , devant laquelle était situé un 
temple ^ dédié à la déesse Laverna : elle fut ap- 
pelée la déesse des Larrons ^ à cause des vols et 
des rapines qui se commettaient dans cet en- 
droit. Sur la place où existe maint^enant l'église 
de Santa-Balbina ^ se trouva autrefois le temple 
àe la Bonne Déesse^ épouse de Faunus, révérée 
comme protectrice des femmes, ^ès de-là^ 
KakUy ou la mauvaise déesse^ sœur de Cacus^ 
avait aussi un autel, comme servant de pendant 
à celui de la bonne dçesse. 

hai vallée basse ^ formée des deux collines 
de l'Aventin^ entre le grand cirque et les bains 
de Caracalla , était appelée la région de la pis- 
cine publique^ à cause d'un immense étang où 
la jeunesse romaine s'exerçait à la natation. 
Lorsqu'après la bataille de Canues , l'épouvante 
d'Annibal se fut emparée des esprits^ les Ro- 
mains dirigèrent toute leur attention et toutes 
leurs forces du côté de cette vallée^ qui p^r sa 
position entre les monts Aventins, et le Coelius , 
paraissait être particulièrement exposée aux at- 
taques imprévues de Tennemi. Les assemblées 
du Sénat se tinrent^ d es -lors ^ au temple de 
Mars , devant la porte Capéne , et les préteurs 
érigèrent leurs tribunaux dans la pro^cimité da 
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la piscine * ces mesures de vigilance durèrent 
pendant toute Tannée SSg. La place devant 
rhôtellcrie de S.-Caraofalo, que couvre ac- 
tuellement la verdure solitaire des potagers, 
fut autrefois celle de cette fameuse piscine , ou 
du temps des anciens Romains y se traitaient les 
affaires les plus importantes. La maison partie 
culière d^ Adrien , où vécut aussi Marc-Aurèle , 
après avoir été adopté par Antonin -le -Pieux , 
était k cette même place , au pied du monticule' 
àe Sainte-Balbine. 

Le 22 novembre. 

L'EsQUiLiN appartient aux plus grandes des 
collines de Rome,- il avait deux sommets séparés 
Tun de l'autre par un vallon profond et par 
quelques hauteurs escarpées appartenant à ces 
sommets. Dans les temps les plus anciens , toute 
la montagne était couverte de bois; mais bien- 
tôt ce lieu désert et sombre devint une place 
couverte de jardins de plaisance /où Von con- 
sacra aux dieux des temples et des autels. Qu'on 
ne s'étonne pas de cette quantité de temples ; les 
Romains avaient dans leur religion des divinités 
particulières , non-seulement pour tous les élé- 
mens , pour toutes les productions de la terre , 
pour toutes les vertus; mais ils donnèrent aussi 
des dieux protecteurs aux vices, aux 'peines et 
aux infirmités humaines; les déesses des lar* 
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r6ns,de la paresse, de la fièvre, elc*, etc., 
avaient leur temple : les Romains adoptèrent 
même à Rome les divinités de chaque province 
conquise et leur élevèrent des temples et des 
autels ; celui des dieux pénates était un lieu so« 
lennel et sacré. Quelle douce et consolante idée 
que celle de consacrer dans une contrée ravis- 
sante une place aux pénates protecteurs! sous 
leur garde spéciale on s*abandonne sans crainte 
aux douces invitations de la belle nature. 

Servius Tullius , ce grand roi , donna a PEs- 
<^lin sa. principale splendeur ; lorsque pendant 
son règne bienfaisant ^ qui dura quarante-quatre 
ans, la population de Rome s'accrut , il joignit 
a la ville les monts f^iminal et Quirinal , et il 
établit sa résidence sur le mont Esquilin, non- 
seulement pour donner à cette grande colline 
plus d'importance, mais aussi pour observer de 
là les inquiets patriciens qui demeuraient dans 
le vallon , et qui se mirent du parti de son gendre 
Tarquin-le-Superbe. Ces têtes turbulentes qui 
avaient formé une faction pour le détrôner, et 
mettre à sa place Tindigne gendre du meilleur 
des rois, excitèrent dans Tesprit de Servius 
Tullius l'idée de changer l'état en république , 
afin de soustraire le peuple ingrat qu'il aimait à 
1& tyrannie de son successeur présumé; mais 
u. ft 
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Tarquin empéclia rexécuiion de ce pkn de la 
manière la plus cruelle. 

Au pied du mont^ à-peu-prés à l'endroit où 
est à présent l'église de Santa Croce, in Geru- 
salenime^ Servius avait construit une espèce de 
forteresse enfermée d'un mur avec beaucoup de 
tours et, un fossé dé cent pieds de large et de 
trente de profondeur; cependant l'édifice n'était 
pas fini, lorsque Tarijuin le souilla du meurtre 
de son beau-père; ce fut lui qui le fit achever. 

Ce tyran habita aussi une des collines de 
l'Esquilin qu'on nommait Clivus Pullius. Les 
deux sommets les plus élevés «e nommaient 
le mont Cispius et le mont Oppius. Une hauteur 
fort escarpée, où Ton ne pouvait parvenir que 
par des détours conduisait au mont Oppius , et 
était appelée Clwus Virhius ou Urbius. Cet 
etidroit rappelle le crime le plus atroce dont 
l'histoire ait gardé le souvenir • c'est-là que 
TuUie, ce monstre dénaturé, fille du plus digne 
àes hommes, en allant en char au palais de son 
éjpoux, assassin de son père, passa sur le ca- 
davre de ce père. Cette furie , indigne du nom 
de femme, avait déjà i^ouillé sa vie d'un double 
meurtre; pour devenir la femme de Tarquin 
le Superbe , elle massacra S09 premier mari qui 
était frère du tyran , et empoisonna son inno*» 
cente sœur^ épouse de Tarquin.. . . Il en coûte 
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à tous mes sentimens d'ajouter foi à cette hoi^ 
rible histoire et de la retracer ; mais malheu- 
reusement les expériences que le cours de ma 
vie m'a fournies , m'ont confirmé , ce qui est 
bien triste et bien honteux pour mon sexe ^ que 
lorsqu'une fois une femme a fait le premier pat 
dans le mal ^ elle est entraînée plus irrésistible* 
ment que l'homme à connnettre les plus grands 
for&its. 

Actuellement on ne voit plus de vestige du 
Clivius Yirbius^ les deux sommets du mont ne 
lient plus même sensibles. Du côté nord-ouest , 
où est l'église de San Pietro , fut situé le palais 
de Servius Tullius, et le Clivius Virbius qui y 
conduisait s'appelle maintenant la voie de San 
Pietro in Vincoli , Saint-Herre-aux-Liens. 

Dans les temps suivans FEsquilin fut couv<ert 
des magnifiques jardins de Mécène^ des empe- 
reurs Héliogabale et Gordien y ainsi que de plu- 
sieurs Romains considérés* Les jardins de Mé- 
cène s'étendaient jusqu'au Quirinal^ et occu- 
paient une grande partie de la villa Negroni. 
Sur la place où est à présent l'église de Santa 
Maria Maggiçre , Sainte-Marie-Majeure , était 
autrefois le temple de Junon; ce temple était 
bâti sur la colline de Cispius y séparée de celle 
èHOppius par la voie Suhurra , rue fort peu- 
plée sortant du Forum de César et de NerVa , 
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sVtendanl en divers contours entre les pentes du 
Quirinal et de FEsquilin , et aboutissant enfin 
par-dessus la hauteur du mont jusqu'à la porte 
Esquilienne .: cette rue remarquable , parce 
que César y avait sa demeure, passe à travers 
l'arc de Galien, Cet arc, bâti de travertin est 
d^une architecture plus que médiocre j la flat^ 
terie d'un particulier posa ce monument et 
rappela de cette manière à la postérité la nullité 
de cet empereur. Gibbon dit de lui : a Galien 
« fut un orateur facile, un poète agréable, ua 
(( habile jardinier et un bon cuisinier , mais un 
« prince méprisable. Son faste désordonné pa- 
(( rut une insulte à la misère générale , et les 
tt fêtes ridicules de ses triomphes ne servirent 
(( qu'à rendre encore plus sensible la perte de 
c< la dignité de l'empire romain. » 

A la pente septentrionale du mont Oppius et 
dans l'église même du couvent de Saint-Mar^ 
tinrdu-MorUy se trouvent quelques restes des 
bains de Trajanjausud de ce couvent, on voit 
les ruines connues sous le nom des Sette Sale y 
Sept Salles, qui formaient autrefois des réser- 
voirs d'eau pour les bains de Titus , dont les 
vestiges s'étendaient par-dessus toute la partie 
.occidentale jusqu'au Golisée. Selon toute appa- 
rence la maison tenait à ses bains. On connaît 
encore l'endroit contre lequel a été appuyé un 
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pont qui passait sur le vallon jusqu'à la seconde 
série des arcades de l'anipliitlieatre. Outre beau- 
coup de restes qui n'ont pas de nomis et qui 
sont dispersés sur le mont Esquilin ^ il s'y 
trouve du côté du sud-est des appartemcns 
considérables^ au-dessus les uns des autres; on 
estime que c'étaient les casernes des soldats au 
service de la flotte de Misène. A la partie orien- 
tale, ov sont à présent les deux villa Allieri et 
Piombino , étaient situés les jardins de la famille 
Lamia ; ce fut là que le tyran Caligula fut in- 
humé^ après avoir été massacré vis-à-vis de la 
villa d'Altieri. L'on- voit encore deux restes 
d'antiquité considérables : l'un est un tombeau 
inconnu en forme de rotonde^ appelé .mainte- 
nant Casa rotonda : de paisibles vignerons 
habitent maintenant ce séjour des morts ; l'autre 
mine est un reste du château d'eau de TAqua 
Julia y qui porte à présent le nom de trophée de 
Marius^ parce que lesmonumens de ses victoires 
remportées sur les Cimbres furent érigés dans 
cet endroit. A côté de ces trophéss, il y eut 
dans les temps anciens un double temple con- 
sacré à la n)ertu et à Yhonneur} on ne pouvait 
parvenir que par l'initiation du premier au sanc* 
tuaire du second : combien cela dit de choses î 
Dans le voisinage de ce temple furent situés 
le palais et les b^ins du magnanime Gordien , 
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Sainte-Eusébie. Toutes les fois que j'y porte me» 
pas une image glorieuse du respectable Gordien 
plane devant moi et remplit mon ame : il pos-> 
séda le rare talent de savoir gagner l'estime due 
aux bons monarques^ sans exciter la jalousie 
des tyrans , et de rester pur dans un monde 
corrompu. Comme proconsul d'Afrique ^ aussi 
long-temps que vécut Alexaudre-Sévère, il fit 
le bonheur de Ist province confiée à ses soins y et 
lorsque le criminel Maximîn s'empara du trône 
par le meurtre de Sévère , Gordien adoucit pour 
le peuple le malheur qu'il ne put empêcher. 
Après la chute du tyran il fut élu empereur k 
l'âge de quatre-vingts ans ; mais ce siècle n'était 
pas digike de loi ^ il ne régna que peu de jours ^ et 
quitta une vie qu'il avsrit consacrée au service 
de sa patrie et à des occupations scientifiques* 
Il faut bien de telles apparitions pour âK)uIager 
le regard qu'on jette en arrière sur un temps 
rempli dliiorreurs et de crimes. 

Le mont Viminal n^est pas aussi riche que les 
collines ei^ souvenirs qui retracent les temps 
antiques ^ mais cette contrée et celle du Qui-^ 
rinal furent celles qui inspirèrent le plus dé 
frayeurs aux anciens Komains : c'est-là que se 
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firent la pliipart des attaques des ennemis contre 
k nouvelle ville , qui donnait à son tour , il es% 
vrai^ de continuelles appréhensions à ses voisins; . 
aussi ServiusTulliusfit construire une forteresse 
dans le vallon qui sépare le Viminal de TEs- 
quilin. La dénomination du premier vient des 
saules qui y croissaient en abondance^ et dont 
il est encore couvert aujourd'hui. Sur son som- 
met , il y avait un temple de Jupiter qui por- 
tait le nom de YiminaL Le bâtiment le plus 
remarquable est à présent S.-Lorenzo , bâti 
sur les ruines 4'nn bain d'un certain Olympias, 
peu connu d'ailleurs dans Fhistoire , c'est une 
des plus anciennes églises de Rome : on prétend 
qu'elle désigne l'endroit où Saint-Laurent posé sur 
un gril rougi au feu, reçut la couronne du mar- 
tyre. Dans le même endroit, Agrippine, épouse^ 
de Domitien et mère de Néron , avait aussi ses 
bains. A la pente de la colline , on avait érigé 
un temple au dieii Silvain. Devant la porte Yi- 
minale, appelée à présent la porte Pie, était un 
petit temple consacré à Naenia , la déesse des^ 
funérailles. Tous ces anciens temples ont dis- 
paru , il n'en existe plus le moindre Vestige ; 
mais encore une fois , la mémoire de l'excellent 
Gordien nous est conservée , car d'après quel- 
ques fragmens de marbre trouvés en fouillant 
dans le vallon , les antiquaires supposent , non 
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«ans fondement ^ que ce fut là la place où avait 
exî&té ^on arc de triomphe. 

Le Quirinal est la plus élevée des sept collines 
de Rome ; on y respire un air plus pur qui la 
rend aussi la plus salubre : dans les plus anciens 
temps^^ la déesse Salus eut là un temple cornue 
protectrice et conservatrice de la santé et de la 
prospérité générale de Fétat. Cette colline obtint 
son nom des Quîrilles , tribu des Sabins qui 
avaient pris là leur position ^ lorsque sous leur 
roi Tatius ils campèrent contre Bomulus. Quoi- 
que cette colline fût renfermée plus tard dans 
l'enceinte de la ville , elle devint bientôt un lieu 
sacré pour les Romains j c^est-Ià que disparut 
Komulus en faisant la revue de l'armée. Une 
tempête favorisa sa fuite ou son enlèvement. 
L'assertion des sénateurs qui probablement 
Pavaient fait disparaître, fut qu'il avait été en- 
levé subitement et mis au rang des Dieux. Un 
certain Julius Proculus se leva un matin devant 
le peuple assemblé, et affirma, par un serment 
solennel, que le divin Romulus lui était apparu^ 
et qu'il avait expressément demandé d'être adoré 
$ous le nom de Quirinus. On édifia donc là un 
temple au nouveau dieu, et on en institua le 
culte dans le vallon entre le Viminâl et le Qui- 
rinal. A l'église de Sainte-Marie de Monti se 
trouve l'escalier de marbre conduisant au tem* 
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pie de Qtiirinus^ par lequel on monte à présent 

à relise d*Ara cœli. 

Un temple du Soleil embellit cette colline , sur 
les ruines de ce temple Constantin ût construire 
ses hains^ qui disparurent aussi par le laps du 
temps. Maintenant les grands et beaux palais , 
Rospigliosi et Colonna , occupent cette place , 
consacrée jadis au culte des dieux, et actuelle- 
ment couverte de luxe et de magnificence. On 
rencontre cependant encore quelques vestiges 
de l'antiquité , quand on fait des excursions, 
vers ces palais. Les bains de Dioclélien étaient 
si étendus, qu'ils occupèrent un très-grand es* 
pace au Quirinal ; sur une partie de ces bains , 
est bâti le beau couvent des Chartreux, avec 
tout ce qui l'entoure : on a tiré pour sa cons- 
truction , un grand parti des anciens murs. Au 
pied de la colline , près le boulevard intérieur 
de l'ancienne ville, était situé le Campus Sce* 
leratuSy ou le champ des Forfaits j*^ dans lequel 
les Vestales étaient enterrées vivantes ; mainte- 
nant une belle verdure couvre ces malheureuses 
victimes delà superstition et delà tyrannie. 

Paul m établit sur le Quirinal la résidence 
papale , à l'abri du mauvais air qui infecte le 
Vatican, pendant l'été. Plusieurs de ses succes- 
seurs y donnèrent plus d'extension, et les der- 
niers Papes ne la quittèrent plus» La place qui 



(74) 

s^etend devant ce palais est^ sans contredit^ Iz 
plus belle de toute la ville ; elle est entourée de 
magnifiques édifices et de bàtimens très-agréa- 
bles. La vue du côté des montagnes d'Albano , 
est ravissante; du reste ^ ce beau quartier est 
solitaire comme une contrée abandonnée. La 
seule chose qui y donne de la vie , ce sont les 
statues renommées de Castor et Follux , avec 
leurs beaux chevaux ; le marbre paraît animé 
du feu de la jeunesse. On voit facilement qu'elle» 
tirent leur origine du meilleur temps du style 
sublime de la Grèce. Malheureusement s'élève 
entre ce délicieux groupe y un grand obélisque 
qui rompt l'unité de l'ensemble et affaiblit l'im*- 
pression de ces .belles statues colossales. Tout le 
groupe repose sur une base revêtue en marbre. 
C'est d'après ce morceau , que le Quirinal est 
appelé à présent Monte Cavallo. De cet espace 
solitaire^ mes regards erraient au loin du côte 
occidental y vers les montagnes bleuâtres de 
l'Apennin. La loqgue chaîne de monts était liée 
avec ses forets silencieuses ^ comme en peinture 
les nuages se lient avec l'horizon en vapeurs ; les 
rayons affaiblis du soleil d'automne , perçaient 
gracieusement au travers des brouillards y et 
répandaient un charme secret sur les paisibles 
alentours. De-là y nous visitâmes les jardins de 
Sa Sainteté. Quel contraste de ce jardin bizarre 
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et de mauvais goût ^ à la belle nature iris-à'-vui 
de nous ^ et dont on semble avoir pris à tache 
de s'éloigner. De hautes parois de bois taillé ^ 
s'étendent de tous les côtés en long et en large ^ 
dans ce grand espace ; des omemens grotesques^ 
produits par l'art et le ciseau des jardiniers^ 
dessinent y pour ainsi dire^ le sol entier en ara- 
besques fantasques : pas une seule place dans 
tout le jardin où l'on puisse se reposer et s'aban* 
donner à ses douces rêveries : là y rien n'élève 
l'ame y excepté lorsque par hasard y une ouver-* 
ture dans les allées^ montre aux regards une 
délicieuse campagne. L'intérieur du pavillon 
est aussi sans le moiodre goût y les meubles sont 
vieux et datent de plusieurs Papes; c'est dans 
ce paviUon y que Sa Sainteté reçoit les dames à 
qui il fait l'honneur de permettre qu'elles lui 
soient présentées. 

Nous profitâmes de l'absence du Saint-Père ^ 
pour nous faire montrer son appartement. Après 
avoir vu ce pakis si imposant par sen extérieur^ 
si majestueux^ si grand par ses avenues bien or^ 
données^ on est étonné du manque complet de 
goût que présente son intérieur. Tout y est vide, 
désert y- mesquin au possible ; au lieu de chaises 
ou de fauteuils , il n'y a que des bancs de boi^ 
peints en bleu : dans la vaste salle à mauger y on 
voit poui; tout meuble y sous le dais d'un trône ^ 
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derant unfauteuil recouvert de velours ctamoîsî, 
une petite table ronde qui est la table du Pape. 
Un usage consacré veut que le Pape mange tou- 
jours seul. Pendant le dîner, le médecin da 
Pape se tient debout au milieu de la table ,• un 
laquais apporte chaque mets isolé devant la 
porte , là , un camerier qui a le rang de prélat, 
prend le plat, le présente au médecin qui en 
goûte quelques morceaux, ensuite au major- 
dôme, qui le porte devant le Pape. Le vin est 
aussi goûté par le médecin , avant qu'on le pose 
sur la table. Des deux côtés du Pape, il y a deux 
prélats qui font l'office de chambellan et dé- 
coupent les viandes. Toutes les fois que le Pape 
boit , toutes les personnes présentes doivent se 
mettre à genoux; cela se fait, probablement en 
mémoire de la coupe du Sauveur. 

La chambre à coucher est tapissée de vieux 
damas rouge foncé ; les meubles et les rideaux 
sont de même étoffe. A la droite du lit , pend un 
crucifix d'or, ou seulement doré ; à la gauche , est 
le portrait en grand , de la mère du Pape actuel^ 
en habillement modeste de religieuse. 

Les rideaux des fenêtres étaient d'origine 
bleus de ciel, maintenant ils sont décolorés et 
en partie déchirés : le tout a l'air d'une demeure 
solitaire de moine. Si l'œil est fatigué de cette 
ennuj'euse uniformité, il se récrée pai? les vues 
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revissantes qui s'ofirent à lui de tous les côtés , 
depuis ce palais, 

La rue du Quirinal qui mène à cette résidence 
du Pape ^ passe auprès des bains de Dioclétien. 
Dans toute cette rue qui est une des plus belles 
de Rome , et qui a plus d'une demi-lieue de 
longueur, il n'existe qu'une maison bourgeoise; 
elle est entièrement garnie de couvens, d'églises 
et de bâtimens pour le clergé : de-là , vient cette 
tranquillité silencieuse qu'on éprouve tout le 
long de cette belle et triste route. 

Le Quirinal forme le* cercle de sept collines; 
postérieurement on en ajouta trois autres encore 
a la ville : le Janicule , la colline du Vatican et 
celle du Pincio , dont j'ai dé}à parlé. 

Le 24 novembre. 

On dit que déjà avant la fondation, il y avait 
sur la colline du Vatican , et sur celle du Jani- 
cule, des villes sous le gouvernement de Saturne 
et de Janus , mais cette assertion , sans être dé- 
pourvue de probabilité , touche cependant au 
temps de la fable, et ne peut être prouvée. 

Le Vatican tire son nom des divinations et 
des oracles des dieux qui y furent rendus. En 
vertu d'un oracle les Romains chassèrent les 
Etrusques qui étaient en possession de cett« 
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colline; cepetidant elle ne fut cultivée par les 
Romains que quelque temps après. Parmi les 
empereurs , ce furent Néron et Galigula qui y 
établirent leurs jardins; mais après l'affreux 
embrasement de la ville , ordonné par Néron ^ 
la plus grande partie y y compris la résidence 
impériale ^ ayant été réduite en cendres ^ les ha- 
bitans se virent forcés k s'établir dans cette con-* 
trée malsaine , afin de laisser au tyran la place 
nécessaire pour se construire un palais. A pré- 
sent^ on voit à cette place , du côté nord-ouest 
de la ville ^ le plus grand temple qu'il y ait au-- 
jourd'hui. A cette place , où passa jadis la pompe 
triomphante de Rome libre ^ où dans la suite, 
d'insolens despotes dissipèrent la proie dii 
monde , où plus tard d'incoceus chrétiens ac- 
cusés d'être les auteurs de l'incendie de la ville ^ 
durent expier le forfait du monstre qui repais- 
sait ses yeux de cet horrible spectacle y s'élève 
maintenant le temple majestueux de St. -Pierre^ 
dont le pape se nomme le successeur. 

Le Vatican et le Janicule sont les seuls monts 
qui soient situés au-delà du Tibre. 

Le Janicule est la plus élevée des dix collines 
sur lesquelles Rome moderne est située. De la 
hauteur se découvre une des plus magnifiques 
vues de la ville, et son intérieur recèle une 
grande variété de coquillages qui indiquent des 
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révolutions très-ancienn€s delà sur&ce de notre 
globe. Ancus Martius commença à joindre le 
Janicule à la ville habitée de Rome ; il y mit 
nne forte garnison pour protéger contre les 
Etrusques la navigation du Tibre ^ ce qui lui 
fournit en même temps Toccasion de faire cons- 
truire le premier pont sur ce fleuve j mais cette 
colline était déjà chère et sacrée au peuple ro- 
main par la mémoire de Numa Pompiiius.G'est- 
là que reposent les cendres de ce roi révéré^ qui 
cut^ après le belliqueux Romulus^ conserver la 
paix pendant quarante-trois ans; qui civilisa ce 
peuple sauvage ^ et lui inspira le respect des 
lois et des mœurs. Cinq cent trente-cinq ans 
après sa mort j on trouva sur le Janicule deux 
caisses en pierre y dont le couvercle était fermé 
en plomb ; une inscription indiquait que l'une 
de ces caisses contenait les cendres du roi^ et 
Tautre y ses écrits et ses ordonnances : dans la 
première^ on ne trouva ni cendres^ ni ossemens; 
la seconde contenait en eJBTet des projets et mé- 
moires rédigés par Numa ; mais le sénat les fit 
brûler, peut-être dans la crainte qu'on ne dé- 
couvrît un contraste trop frappant de l'ancien 
temps avec le moderne. 

Ce monticule a dans le sol, un sable jaunâtre 
et luisant, ce qui lui a donné le nom de mons 
aurcus y d'Qv\^par corruption, il a ensuite été 
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appelé Montorio ; son nom plus anciennettient 
vient de Janus, qui fut regardé comme un per-^ 
sonnage historique et comme une divinité. Selon 

^ une antique tradition , ce premier roi du Latium 
avait bâti une ville sur le sommet du Janicule ^ 
donné à son peuple des lois très-sages ^ et avait 
introduit l'agriculture. Lorsque Saturne cliassé 
par ses enfans vint se réfugier dans le Latium ^ 
il fut reçu amicalement par Janus qui l'associa 
à son trône. L'âge d'or si vanté fleurissait sous 
ces deux rois ^ une paix éternelle fit le bonheur 
du peuple. Janus fut dans la suite révéré des 
Romains comme un dieu bon et pacifique; il 

, était, disait-on, devenu le portier du ciel, il 
ouvrait toutes les portes au jour et les refermait 
à la nuit. Toutes les portes étaient sous sa protec- 
tion spéciale : c'était à lui qu'on recommandait 
les prières ; il dépendait de lui de leur procurer 
l'entrée dans l'Olympe. Il était aussi le dieu de 
l'année, c'est d'après lui que le premier mois de 
l'année fut appelé Januarius , et c'était dans 
ce mois qu'on lui offrait des sacrifices, où le 
sang n'était point répandu. Chaque premier 
]0ur de chaque mois, chaque première heure 
du jour lui furent consacrés. Janus était repré- 
senté sur un trône rayonnant, tenant un sceptre 
de la main droite , et de la gauche une clef, 
avec un double visage pour marquer qu'il voyait 
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en même temps le pass^ et Pavenir. La gueiire 
et la paix émanaient de lui; il était le mystérieoz 
directeur des discordes des malheureux peuples^ 
mais sans se mêler immédiatement de leurs disr 
putes; Bellone^ déesse de la guerre ^ en était 
chargée. Encore plus furieux qu'elle ^ Mars se 
précipitait au milieu des comhatsj et comme 
c'était de lui que dépendait le succès des ba- 
tailles , on lui consacra non*seuiemeut un tem- 
ple^ mais un vaste champ tout entier. 

Le j5 novembre. 

La plaine qui s'étend entre le Pincio , le Qui- 
rinal^ le Gapitble et le Tibre qui la borne 
par une de ses sinuosités^ et qui aboutit à 
la porte du Peuple ', était le champ de Mars ; à 
présent ^ cet espace est devenu l'un des quar- 
tiers les plus peuplés : l'on y voit des palais ma* 
gnifiques^ et des églises modernes. Romulua 
avait fait bâtir sur dé champ un temple au dièû 
Mars f là ^ sous les yeux du dieu de la guerre^ 
la jeunesse romaine devait s'exercer à la lulte ^ 
rivaliser de gloire, et devenir des héros. Dans le 
même but, Seryius TuUius y célébra le premier 
lustre; c'était le lieu ou se tenaient lesassem* 
blées les plus importantes du peuple , et où Vostg; 
brûlait les corps morts des Romains Les plus cé^ 
lèbres* Les généraux dont les victtéces n'obie- 
II, - 6 
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naientpasle grand triomphe ^ of^a^/t; ^ passaient 
par le champ de Mars , et portaient leurs of- * 
frandes ou dans le temple d'Apollon , ou dans 
celui de Bellone , <jui étaient à la place où l'on 
voit encore d'antiques restes du théâtre de Mar- 
cellus. Entre jces deux temples était la colonne 
de la guerre^ près de laquelle une guerre dé* 
crétée par l'état, était solennellement annoncée 
au peuple sous Havocation des dieux^ 

Plus la puissance de Rome s'étendait ^ plus on 
décorait le champ de Mars de temples , de por- 
tiques y d'arcs de triomphes , de colonnes com- 
mémoratives. L'armée de statues qu'Auguste y 
fit transporter du Capitole, fut, dans la suite , 
renversée ou mutilée par l'insensé GaUgula. Au- 
guste y a fait construire son superhe mausolée ; 
Agrippa orna le champ de Mars de hâîns ma- 
gnifiques ^ et du célèbre temple consacré à 
tous les dieux , et qui se nomme à présent 
encore le Panthéon. 

Outre le champ de Mars ^ il y avait encore 
une place particulière destinée aux exercices, à 
Il lutte , à la course , et aux autres exercices qui 
pouvaient assouplir le corps. Dans les institu- 
tions romaines, tout avait pour but de former 
une nation guerrière. Romulus avait déjà ce but^ 
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et ^eVnitraVlur , âant dé tous cités enviroûfié^ 
de peuples belikpieux. Il avait destine des placea. 
particulières pour chaque sorte d exercice gym* 
nastiqne; c'est sur une de ces pfaces que les 
femmes Sabines fbreut enlevées : on suppose 
que c^ëtait dans Fespace qui sépare le moût Pa«» 
latin et le Tibre ^ à peu près à l'endroit où est 
l'élise de Sainte- Anastasie. Les successeurs de 
Romulus continuèrent de même. Tarquin l'An** 
den entoura cette place dixne barrière en bois ; 
César l'agrandit^ Auguste TembelUt par un obé-* 
lisque qui décore maintenant la place du Peuple ; 
Tra)an l'élargit considérablement , et dans la 
suite Constantin fit élever un second obélisque 
qui est à présent sur la place de Latran.Main^- 
tenant , on voit des vignes ^ des moulins et des 
maisons enti*e les ruines de ce lieu vaste et re* 
marquable^ dont l'antique forme est encore visi- 
ble* DaiÉis une auberge , on remarque encore des 
voûtes qui faisaient partie des bâtimens du cir» 
que ; on en trouve d'autres encore au pied de 
l'^ventin dans un potager^ et vis-à-vis dans le 
cimetière des Juifs , on retrouve encore de ces 
mêmes ruines. On peut se faire à peu près une. 
idée de l'étendue de cette placé antique^ mais non 
pas de la liaison du grand tout qui devait être 
immense. JjSl petite rivière la Marana , qui fait 
tourner des moulins dans l'espace du cirque^ 
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* est^ jielon quelques àiitiquaires ^ la Cabra det 
anciens qui fonraissait de Teau à on canal de dix 
pieds" de large , et d'autant de ^ profondeun Ce 
Anal entourait Faréue jusqu'aux siéges^desspacf^ 
tatêurs^ pour lesgiarantir de la fureur des bétes 
sauvages. •♦. , 

Le 17 noTembre. 

Si le grand cirque était le thëàtrc^xLes^eux de 
l'adresse. ou des efforts de la force physique dé 
rhomme^ le Forum , situé entre le mont Palatin et 
leCapitoles'ouvraità la sagesse des délibérations 
pour la sûreté de Fétat ; là se prirent des réso- 
lutions qui furent exécutées avec énergie ; là ^ 
Cîcéron et d'autres grands orateurs dévelop-*» 
pèrent leurs brilians talens ; là était la maison où 
s'assemblaient les pères delà patrie^ la puissante 
Cuiia qui dictait des lois despotiques aux peu* 
plesjugués; là^ était agité l'interminable procès 
^ entre le peuple et le sénat , qui devint enfin un 
nœud inextricable que César coupa enfin. La 
forme qu'avait anciennement cette place si re- 
marquable^ est incertaine; elle changea de temps 
en temps par des constructions et des renverse- 
mens de temples ^^et d'autres monumens. Donati 
et Nardini assîgtitirit pour les. bornes septen^ 
trtônales de Ifancien Forum rcndroit où existait 
l^rc de triomphe de Septime^évère ; au sud f, 
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lés trois colonnes de l'ancien temple de Jupiter 

Stator;à Porient ^ la place près.de Téglise de Saint- 

'Adrien^ 6û^ dans les temps les plusreculés , était 

un templci d'Hercule très-renommé ; et enfin à 

roçcident la place de TégUse deQa Consolazzione. 

Diaprés ces données ^ le Forum aurait eu une 

longueur d'environ six cents pieds ^ s^l:. quatre 

cents de large. Mais quelque vaste que soit cette 

Jurface^ ou ne comprend pas cependant encore 

comment une telle quantité de tempjies ^ de places 

judiciaires^ de tribunes d'orateurs^ d'autels^ 

d'obélisques y d'autres monumens qu'on assigne 

a cette étendue^ ont pu y trouver place , à moins 

.qu on n'admette ^comme^ au Capitole une succès* 

sipn de ces divers monumens dans différentes 

époques. >. v 

;Là^ se retraçaient dans ma mémoire > les ac* 

tions vertueuses ou criminelles qui composent 

l'bistoire de la* prodigieuse dominatrice du 

monde. Je suis prés de l'arc de triomphe de^ 

Septime y et je promène mes regards sur le Fo« 

rum ; ils se fixent d'abord sur les trois, colonnes 

dont j'ai fait mention , et sur^l'église de Marie 

libératrice ; c'est la plaoe où Gurlius ^ pour ap-» 

paiser les dieux ^ s'était précipité dans le gouf-^ 

fre p.eftileptiel qui s'y était ouvertinopinément. 

Dàù^ l's^.cien temps ^ il y avait là un afiaisse- 

tuent de sol marécageux , appelé l'étang de Cur* 
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lias y qui n'est plas maintenant (p/une légère 
élëvation. Pour savMr, au reste ^ quel degré de 
foi on peut aocorder à cette tradition , il est bon 
d'observer que l'histoire ancienne fait mention 
de plus d'un Gurtius. Quoi qu^il en soit^ je 
m*approehai àm. cette place ^ a^ec un extrême 
intérêt. 

Toute cette place est fertfle en souvenirs ; ces 
degrés ^u'on monte pour arriver à l'élise dé 
Sainte-Marie y conduisaient à la Curia du troi^ 
sième roi des Romains y Tullus Hostiliùs ; ce fut 
là aussi où le digne monarque Servius Tullius y 
succomba ans menées parricides de son infème 
fille y et fot précipité dans l'abîme^ par son gen^^ 
dre, Lorsque 1» Curia d'Hostilins fut réduite en 
cendres y César fit bâtir la sienne sur la même 
place ^ çt lui donna le nom de Curia Julîa. H y 
fonda une tribune aux harangues^ quHl décora 
des statues de Syllaet de Pompée. Ce fut de cette 
tribune^ queBrutus^ après l'assaairinat de Gésar^ 
gagna l'approbjition du peuple^ pour ce forfait] 
ce fut là y ensuite y qu'Antoine excita ce même 
peuple contre les assassins^ en lui montrant li| 
toge de César ensanglantée. Plus loin au sud du 
Palatin ^ je toucbe la terre qui portait la tribun^ 
sur laquelle Cicéron éleva avec une noble fierté 
la tête qui tomba ensuite^ ainsi que la républi-^ 
que y et fut attachée y comme celle d'un crirni* 



(«7) 

nel^ à cette même tribune^ du haut de laquelle 
elle avait si souvent défendu Tinnocence , et pul- 
vérisé le crime , avec tant de force et d'énergie^ 
Je me tourne du coté du sud-ouest , et i'arrivje 
vis à-vis de Féglise de San-Cosimo e Damiano^ 
a un endroit où il ne se trouve aucun bâtiment 
moderne ; là , était autrefois le temple dé Y é-» 
nus Cloacina , dans lequel il y avait deux effi- 
gies de la belle déesse^ en mémoire de la réu- 
nion des Sabins avec le peuple Romain. Tout 
près de cer^anctùaire , du côté oriental du Fo- 
rum ^ se trouvait le banc des bouchers ; c'est- 
là que se passa Tafireuse histoire de Virginie. 
Son père exaspéré jusqu'au désespoir ^ arracha 
un couteau de la main du boucher qui était le 
plus près de lui , et le plongea dans le sein de sa 
malheureuse fille. Elle avait résisté aux séduc- 
tions du décemvir Appius Claudius^ mais il 
gagna un de ses partisans , pour qu'à l'aide de 
témoins subornés y il dénonçât la vierge , comme 
une esclave fugitive. Le décemvir assis sur son 
siège de justice y adjugea Virginie au scélérat. 
En'vain son futur époux se jeta entre l'accusa- 
teuf et le juge ; en vain le père implora le se«* 
cours des dieux , Virginie ne put éviter son sort, 
qu'en recevant le coup mortel de celui qui lui 
donna la vie. Un tel forfait était de nature à 
renverser à jamais le trône des décemvirs. 
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Le ^ noTcmlire. . 

Xà^ÂumqtJZ Forum romain y maintenant com^ 
pris sous le nom dé Gampo Vaccino^ abonde 
en monumens y restée du temps classique. D y a 
quelq[ue chose de magique dans l'aspect de ces 
ruines remarquables^ on se sent entraîne irré^ 
•istiblement. Je parcours encore une fois ce lieu 
imémbrable ; mon regard tombe d'abord sur 
trois superbes colonnes de marbre blanc canelé^ 
dont j'ai fait mention dans mes remarques d'hier. 
' Elles sont prises faussement pour des restes du 
temple de Jupiter Stator; celui-ci qui était situé 
sur la îpente du mont Palatin y a totalement dis* 
paru ; ces colonnes sont plutôt des restes du 
portique d'un temple de Castor et Pollux. Ca- 
ligula^^ qui avait étendu le palais impérial jus- 
qu'au Forum , considérait ce temple , comme le 
parvis de sa demeure. L'église de Sainte-Marie^ 
libératrice, située dans le voisinage^ tire son 
nom d'un événement miraculeux. Le pape Sil- 
Vestre fit mourir , ^ par le pouvoir de son élo- 
quence y un dragon venimeux qui tayageait la 
contrée, et il fit construire sur la placé de ht 
caverne du dragon , une église à Marié libé-^ 
ratrice. • » 

Vis-à-vis de cette église, est celle de St. C!osme 
et St« Dàmien ; elle est bâtie avec des restes d'un 
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«B(uen temple qui consistait' eir den: foldildei 
dédiées à la déesse Romael » Vénus. Celle qu'on 
croit être le temple de Vénus ^ a cela de parti-^ 
culier^ que lorsque deux personnel se mettent 
aux deux bouts extérieurs du demi cercle , et 
qu'elles parlent tout bas ^ elles peuvent s'enten** 
dre^ sans qu'on entende aucun son dans le mi- 
lieu du temple. Dans la rotonde où Roine fut 
adorée^ on trouva^ il y a qudques siècles^ les 
plaques de marbre sur lesquelles est gravé le 
plan de la ville , du temps, de Septime-Sévère j 
elles servaient probablement de parquet à ce 
temple , et sont à présent incrustées dans le mur 
de l'escalier du Capitole. L'opinion cdmniuna 
désigne là un temple à Romulus et à Rémus. 
Un des plus beaux restes du Campo Vaccino , 
est le temple bâti par Marc-Aurèle y la première 
année de son règne , qui était consacré à Ânto- 
nin ^ et à son épouse ; la façade en est située à 
l'occident ; le côté gauche vers la voie sacrée ^ 
et la droite^ contre le Forum de César. Les ins- 
criptions qu'on lit sur là frise ^ contiennent les 
noms du couple déifié et Tautorisation du sénat* 
Q existe eneore dix colonnes d'ordre corinthien 
de marbre cipolin. On voit aussi une partie des 
murs latéraux , faits de pierre de Peperino , qui 
étaient autrefois revêtus de marbre blanc* Le 
temple^ dont l'entrée avait prel>ablemeikt umr 
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considérable^ est enfoui en terré^ au 
moins jusqu'au tiers de ses colonnes ; Ton sait 
qu'il était situé dans le voisinage du Forum de 
César^ où s'assemblaient les députés des villes sou* 
mises ^ pour délibérer sur les affaires publiques* 
An nord du Forum ^ au pied du Gapitole^ est 
Parc de triomphe qui fut érigé à Septime*Sèvére 
et à ses deux fils à leur retour^ après la victoire 
remportée sur les F^arthes et les Arabes; il est 
de marbre blanc , et les colonnes de cipolin : 
l'architecture est dans le goût romain^ et les 
bas- reliefs attestent la décadence de l'art. La 
tête du bélier ^ machine dont les Romains se 
servaient pour faire des brèches dans les murs 
des villes ennemies, est très -remarquable; les 
noms des princes étaient gravés dessus en bronze 
doré; mais lorsque Caracalla commença son 
abominable règne par le meurtre de son frère , 
il fit effacer le nom de Géta pour j substituer 
des paroles qui ne cadrent point avec l'inscrip- 
tion. Un ouvrage en bronze doré représentant 
l'empereur avec ses fils y assis dans un char de 
triomphe attelé de six chevaux , embellissait cet 
arc , autour duquel les siècles dévastateurs 
avaient entassé tant de décombres qu'il était 
enfoncé jusqu'au tiers de Sa hauteur. Le pape 
Léon X avait commencé à faire creuser jusqu'à 
l'ancien pavé; mais le pape actuel Ta fait en-* 
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tourer d'un mur de dâture^ dans lequel on a 
pratiqué une porte. A peu de distance de cet 
arc^ vers le sud-ouest^ s'ëlève une colonne iso- 
lée, canelée, en marbre blanc ^ de Tordre corin* 
ihien ; sa base est toute hors de terre. Quel- 
ques antiquaires pensent qu'elle a porté sur son 
chapiteau la statue de quelque homme célèbre. 
Cette conjecture s'est confirmée depuis mon 
départ dç Rome par plusieurs fouilles. 

L« ^9 novembre. 

Un étonnement extrême ^ mêlé d'admiration, 
saisit le voyageur en s'appro chant des ouvrages 
architectoniques des anciens; un des principaux 
est la Cloaca Maxima , ou le grand Aqué^ 
duc. Son arc s'ouvre dans le voisinage du pont 
Palatin et du temple Vesta .Toutes ces voûtes ont 
été construites d'une manière merveilleusement 
ingénieuse^ avec dés immenses masses de pierres, 
si ' solidement enchâssées l'une dans l'autre^ 
qu'elles ont défié le temps. La première cons* 
traction date de Tarquin l'Ancien , qui réussit 
par ce moyen à dessécher le Forum et d'autrea 
quartiers bas et marécageux. Des siècles passée 
f ent et ne purent rien sur les aqueducs j il y eut 
seulement quelques passages fermés par lea 
dépots du limon. Cependant Rome avait atteint 
le faite de sa grandeur colossale ; sous Auguste, 
il j eut assez de rej¥>s pour réparer ce qui avai^ 
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toufl%rt« Le gendre de reinpereur, Agnppd , 
èûtreprit de faire nettoyer et réparer les anciens 
canau^c^ et en fit établir de nouiFeaux d'une ma-- 
nière plus solide : c^est ainsi qu'à quelques égards 
la Cloaca Maodma fut son ouvrage. II avait 
raison de s'en applaudir ^ (/est pourquoi il fît aux 
yeux du peuple une entrée triomphale en ba- 
teau 9 à voiles déployées^ pox les immenses routes 
correspondantes au Tibre. Toute la ville . de 
Rome est excavée par de semblables canaux, 
dont les uns emmènent les immondices et le li« 
mon y et les autres ^ en forme d'aqueduc ouvert ^ 
amènent de l'eau potable. Et quelle incroyable 
solidité on a su donner à ces ouvrages ! les trem- 
blemens de terre y qui depuis des milliers d'àn-^ 
nées donnent de violentes secousses à la ville 
n^ont pus ]es détruire^ et sur leurs voûtes repo- 
sent dès églises et des palais. Deux papes ^ Gré» 
goire V et Grégoire XV, étendirent leur soDi- 
citilde sur ces ouvrages ; le dernier en fît même 
établir de nouveaux qui emmenaient dans le 
Tibre les entassemens qui se faisaient aux monts 
Pincius et Quirinal. 

Près de l'endroit où commence le grand canal^ 

il s'est conservé deux restes précieux des temps ah* 

tiques. L'un est Tare de Janus , sous lequel, dans 

Fancicnne Rome , les changeurs d'argent trai* 

^ laient de leurs affaires d'intérêt , et l'autre un 
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petit arc monumental cpii fut âevê par la recon-* 
naissance* Tous les deux manifestent déjà la pro- 
fonde décadence de la sculpture et de l'architec- 
ture. Le premier ouvrage est un carré^ construit 
d'immenses pièces de marbre blanc ^ couvert 
dans le haut^ et formant deux passages qui se' 
croisent : les changeurs avaient leur place dans 
les quatre coins. Le second arc plus petit est un 
monument érigé par les orfèvres k la famille de 
Septime; dans l'intérieur^' on voit d'un côté 
l'empereur et l'impératrice i avec la déesse du 
hmhenr ^ Félicitas ^ réprésentés' en demi-relief, 
et de l'autre fleurs deux fils (Caracalla et Géta)* 
XJne circonstance singulière distingue ce monu* 
ment. Le tyran Caracalla croyant &ire ou- 
blicnr son fratricide , orilonna d'efiàcer partout 
l'effigie et le nom du malheureux Géta. Les or- 
dres des tyrans sont exécutés plus promptement 
^e ^eux dû droit et cfes lois. Ceux à qui il 
donoa cette commbsion, tombèrent avec un 
zèle aveugle sur la déesse de h. Félidité , et ne 
s'aperçurent de leur méprise que lorsqu'elle fut 
à demi -détruite; ils la laissèrent ainsi et ^étrui- 
«Lrent l'elTigie de Géta. Mais depuis on n'a cessé 
de raconter cette erreur , et ce qui avait cause 
la mutilation de la déesse; ainsi, ce qui devait 
être anéanti , la mémoire d'un frère massacré , 
^t l'horreur de cette action, sont parvenues d'uu^ 
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niâmèrç plus durable et plui apparente à là 
postérité. 

Le 3o ttotemt>rt. 

Si le grand canal souterrain est un monument 
honorable ^eTarquin TAncieni 111e du Tibre est 
un monumçnt de la tjrannie deTarquin-le^-So^ 
perbe^ et du renversement du tr6ne des rois. 
Lorsque ce despote fut chasse de Rome avec sa 
famille f le sénat livra ai| peuple les fruits de 
leurs vastes èhamps; mais aucun ne voulant 
accepter du blé de Toppresseur du peuple , les 
citoyens le coupèrent près de terre et portèrent 
au Tibre toute cette riche moisson. Les eaux dtt 
Tibre étaient basses; les gerbes restèrent envasée» 
sur le fond du lit du fieuve. Ce premielr dépôt 
s'accrut et devint une élévation où peu à peu Te 
limon s'entassait ; ce qui forma enfin une île as« 
sez considérable ^ qui dans la suite , par des 
moyens industrieux prit une forme et une con-* 
sistance particulière. L'Ile fut ensuite consacrée 
a Esculape : une histoire merveilleuse raconte 
ainsi ce qui y a donné lien. Pendant troisannées ^ 
Fan 463 ^ 65 et 64 de la fondation de la ville ,■ 
une horrible peste y fit d'aflTreux ravages. Les 
livres de là Sibylle, ou selon d'autres^ l'oracle 
de Del|>hes^ furent consultés; ils conseillèrent 
de s'adresser à Esculape adoré à Epidaure. 
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On y envoja une députaUoD. A peiney fut-o* 
abordé qa'oa serpent apparut et se porta rapi- 
dement sur levaûseau romain; les envojés furent 
persuadés que la dÎTinité elle-même venait à 
leur secours sous cette forme : ils le prirent à 
bord et retournèrent joyeusement à Rome avec 
lui. Lorsque le vaisseau s'arrêta dans le Tibre^ 
le serpent se glissa dehors et se rendit sur llle^ 
dont nous avons parlé; le peste cessa subite-' 
ment ses ravages, et l'on érigea un magnifique 
temple à E^culape. Pour perpétuer la mémoire 
de son trajet sur les ondes , L'on donna à l^le 
même la forme d'un vaisseau , et un obélisque 
en guise de mât fut érigé au milieu. A iVntrée 
da temple on grava sui la pierre une inscription 
contenant la recette du contre-poison dont An- 
tiochus-le-Grand s'était servi. A côté du temple 
était un hospice pour les malades. Les prêtres 
entretinrent pendant des siècles un serpent^ fai- 
Hut croire au peuple que c'était le n 
lequel la divinité d'Esculape résidait 
lades devaient se coucher sur le p 
parvis, et y attendre un songe qui lei 
rait le remède contre leur maladie. Chaque per* 
Sonne guérie, était obligée de mettre en écrit, 
le genre et le cours de sa maladie et de sa con- 
valescence-, et de déposer cet écrit dans le tem- 
ple ; toutes les parois eu étaient garnies , comme 
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les cliapelles catholiques d'exvoio. Deux poDtt 
joignent l'île à la ville. Le pont Fabndo, ap- 
pelé maintenant Quatro Capi (Quatre Têtes), 
à cause d'une statue d'Hermès i quatre tètes , fut 
construit peu après la conjuration de Catilina. 
Ce pont est simple et beau ; une inscriptioa 
dans le grandarc , indique l'édile Fabiicius pour 
«on constructeur : il conduit depuis l'tle à l'an- 
cien Champ-de-Mars. Le pont Cestius , nommé 
ainsi d'après le consul qui l'a fait bâtir, est ap- 
pelé à présent le pout San-Bartolomeo ; il 
conduit à une église et il uuit l'île avec le Jani- 
cule : il est d'une noble architecture. Nardini 
aiBrmequele pont FabriciuSj aujourd'hui ^onte 
diQuatro C<i^/\estdutempsdela répubhque, 
et le même sur lequel passèrent les trois cents 
Fabiens qui s'étaient conjurés pour la délivrance 
dç leur patrie. Uneanciemie inscription dupont 
Cestius, apprend que Valentinien , Yalens et 
nt fait rétablir en 576 de l'ère 

de llle est de trois cents pas, et 
mt ; du}8 la suite , on y consacra 
l^ttpiter hycaonius, et au dieu 
jFVmriuj, qu'on réunit ensemble , par de ma- 
giûGques arcades. César y eut aussi sa statue, 
et l'on fit croire au peuple, comme un prodige, 
qu'elle avait tourné son visage, d'orient en oc- 



( 97 ) > 

cident. Sur les ruines du temple d'Esculape . 
est maintenant Téglise de Saint-Barthélenii: au- 
devant , on voit encore la pointe de l'ancien 
obélisque entièrement couverte d'hiéroglyphes. 
L'église de Saint" Jean Calibita^ a été bâtie 
sur les ruines du temple de Jupiter ^ ^ côté 
d'elle, exista un hospice. 

Uair de cette île passe pour être très-sain. On 
jouit d'une fort belle vue du pont Cestius , ou 
des quatre têtes : vers l'orient y on voit le tem* 
pie de Vesta , celui de la Fortune , les grandes 
ruines des palais des Empereurs , et le pont 
rompu (^on^^ro^/o). Vers l'occident, on dé- 
couvre le beau pont construit par l'ordre du 
pape Sixte IV, mais la rue des Juifs, qui longe 
le Tibre , abat et attriste l'ame ; les malheureux 
restes du peuple d'Israël, sont entassés et res- 
serrés dans cette rue sale, étroite, où la misère, 
le mépris, la réprobation, sont accumulés. 
Après l'Ave-Maria, ces infortunés sont enfermés 
dans le Ghetto ( c'est le nom de cette rue ), et 
pendant les fêtes et les solemnités des chrétiens^ 
il ne leur est pas permis d'en sortir. Sur une 
place devant la rue des Juifs, oti voit entre deux 
statues agréables , en marbre, une belle fontaine 
qui donne de l'eau en abondance. 
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Le I*' décembrv. 

ËNTiiE les grancls ouvrages d'architecture, 
Jont les Romains peuvent se glorifier ^ lesaqué* 
ducs se distinguent particulièrement. Pen-- 
dant 44^ ^^^f ^^^ Romains n'eurent que la mau- 
vaise, eau du Tibre ^ et de quelques citernes. La 
censeur Appius Claudius^ fit construire le pre- 
mier aqueduc (i); Teau prise dans les monta- 
gnes et passant pendant plusieurs milles au tra- 
vers des vallées^ fut amenée à la ville. £Ile était 
conduite par une même pcnte^ tantôt dans des 
tu jaux qui étaient quelquefois de soixante pieds 
et plus sous terre, lorsqu'elle rencontrait une 
hauteur, tantôt dans des canaux qui la portaient 
à Rome , sur des arcs immenses élevés au<lessuj 
des profonds vallons ; de grands cliateaux 
d'eau se joignaient aux arcs^ de distance en 
distance. H y avait aussi des réservoirs souter- 
rains où Veau se purifiait avant de jaillir des 
diSerentcs fontaines : il s^en trouve encore un 
sous la villa Médicis. Lorsqu'on éclair^la voûte, 
on dit que reflet en est extraordinaire. 
' Du temps de Procope , Rome avait quatorze 
aqueducs^ d'autres écrivains en nomment vingl-* 

(i) CVst ce même Appîua Claudîna l'aveugle qui mé« 
rîta si bien de sa patrie par la constroction de la 
grande route pavée » et qui se montra TenDemi juré des 
Carthaginois; 
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qu;^tfe« Plu4e.urs Eiqperieurs ont contribue i 
tfi copstriictiofi dç ce3 aqueducs. Dans les temps 
postérieurs , la guerrq av^cle^ Barbares anéantit 
/W^ ^Hgnifîquje^ ouvrages, établis avec des frais 
si Imn :(pn$6S ; cette dévastation p$i une des causes 
de Kaba33doD delà campagne de Rome, qui^ 
favte d'^^ai) ^ est devenue inhabitable. U nVxiste 
pli^s 4 présent que trois aqueducs qui ont été 
çntfçte^MÇ par différens Papes , et sont ai bon 
âat j mgif 1^ différence entre Tancienne et la 
ppjivt'ljç i»açQwerie e^t trè^-frappante. Uan- 
tienne se distingue par d'immenses pierres de 
twlle , ^é^s Tune à l'autre , et qui forment des 
piliejrs ,pt 4.es firc^ d'unp telle force, qu'ils sem- 
lAeni, fném/^ d*PS leurs ruines , défier le temps 
déyajM#tçiir; Jes face^ extérieures sont revêtues 
jie briqu^ e;strênnemei3it vnie^. L'Aqna Appia , 
est le ^}jL^ ^men aqueduc ^Wi en 44.0, par 
^ppi^s Çlaudixi^. L'eau amen^ d'mie source 
près d,V jChjemin de Preneste , faisait une *route 
de opz,e mijlfi cinq cent q^^tre -vingt- dix pas : 
elle arriyajlt 4aps la ville , pr^s de la porte Tri- 
gemip^, .à présent la p<>rte Saint-Paul. L'eau la 
plçis j^nrp (était îom-uie par VAqua Marcia , 
«^q^^d^c étf blî p V le préteur Marcus Tiiius ; 
il cominqn;çai^ ji l^a fontaine Pico, pasj»iit au 
tray^s4u(^^rÂt9Îred^ Ma.rsesetdes Tunisiens, 
dans un aqueduc de sgixantejtoiJUbs jsept cents 
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pas. Auguste^ Vespasien, Titus, Nerva, Dio— 
, clétien ont dépensé des sommes immenses pour 
Tentretien de cet aqueduc. 

Celui (jue fit établir l'empereur Auguste, ti- 
rait son eau du petit lac Alsietinus : il était de 
la lougueur de vingt-deux mille pas, mais on 
ne s'en servait que pourl'arrosement des jardins 
et pour des naumachies. Le pape Paul V fit ré- 
tablir cet aqueduc et le réunit avec Taqua Sa— 
batina : son nom actuel est Aqua Paola i il 
amène Teau nécessaire au quartier du Janicule 
et à celui du Vatican, 

Agrippa qui , à tant d'égards , mérita la re- 
connaissance de sa patrie, augmenta aussi le 
nombre des aqueducs. Il établit celui deTaqua 
Julia et le joignit à l'aqua Tepula qui, sortant 
d'une source du territoire de Tusculum , s'éle- 
vait jusqu'au mont Capitolin. Il construisit aussi 
un petit aqueduc appelé \Aqua Virgo ( ou 
n)ierge. ) Ce fut une jeime fille qui indiqua aux 
soldats chargés de chercher un filet d'eau , cette 
excellente source par laquelle la meilleure eau 
vint à Rome : aussi Agrippa voulut-il l'honorer 
du nom de Virgo. Il fit même ériger à côté de 
la fontaine une chapelle où l'effigie de cette 
jeune fille fut conservée. Autrefois, cet aquédua 
fournissait de l'eau à tout le Champ de Mars^ 
Cette eau a sa source dans le territoire Ttiscu- 
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lan^ elle stiri^e dans la ville près de la porte 
del Popolo^ et passe au bas de l'église de la 
Trinité du Mont^ où elle se partage en deux, 
branches dont Fune amène Peau à la belle fon*- 
taine de Trévi. L'eau de l'aquéduc que Tempe*- 
reur Caligula ayait fait construire sous le nom 
à!Aqtia Claudia y égalait en bonté celle de la 
Vierge, elle venait dé la colline Symbrienue, 
passait sous terre l'espace de trente- six mille 
deux cents pas, et faisait en tout un chemin de 
quarante-cinq HÛUe pas ; les arcs étaient si 
hauts que les quartiers les plus élevés de la / 
ville pouvaient en jouir. Cet ouvrage était re« 
marquablement solide , ainsi que l'attestent les 
grandes ruines qui subsistent encore. L'aqué* 
duc construit par Sixte V est appelé Aqua i^c- 
lice y d'après le nom de Félix que ce pape avait 
porté étant moine. Cette eau prend sa source 
près du petit bourg BoltinOy et se décharge 
dans les aqueducs de l'eau Marcia et Claudia. 
Devant la porte San- Giovanni , sur le chemin 
de Frascati, on voit eacore les débris considé* 
râbles de ces anciens aqueducs : ces conduites 
d'eau, inconcevables par leur nombre et leur 
distribution, se rencontraient, rentraient les 
unes dans les autres, et formaient, en quelque 
sorte, autour de la ville un système d'artères et 
veines. Chaque maison était pourvue d'eau, et 
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chaque place aiiitnee pat* déj fôâtâiHes et Aèè 
\eux de tiympheâ sebbhbiêÀ àdk enthuHéiàên^ 
de féerie. Â cha({tie iiteUd de be^ yëiiléd ëtait 
un grand bâtiment dont le priddipàl éàt màh-^ 
tenant une ruine qui ^rt d'asile à iHndigêttbè. 
On la nomme les Tto^héé^ de Btàlriu^, ^tch 
qu'autrefois en eîQfet ils j furent éhlgâ^ 

Lié 2 docèxnBrd* 

Après la conquête de Jérusalem ^ YeÀjittiieit 
fil construire le grand itnphithéâtihd Flàtiétt , le 
plus vaste et le plus durable qu'il y ràt âtt Mdïi^ 
de : Titus l'acheva et le consacra à k méiiàoirb 
de sou père. Ces ém|)ereurs étaient dé là fattiillè 
Flavienne dont ce bâtiment aVait tité son ttbAt, 
mais à présent il 'est appelé le Cotisée. 
. La première im^^ression que fit sur moi l'as^- 
pect de cette immense ruine fut si im{)Osatite , 
je dirai même si étourdissante ^ que )'eus de U 
peine à me t*ecuBiUir asse^ pour lé regarder & 
tele reposée. Il y a des édifices dont où toit d\m 
coup-d'œil ^ensemble saàs en éti'e d'abohi frap- 
pé ^ mais dodt la grandeur se développe penà 
peu. Il en est tout autrement du Cotisée : eh y 
entrant^ l'imagination ^ comme si elle était lan- 
cée avec violence , est subitement emportée jus- 
qu'au faîte. Cette masse de murs s'élève devant 
le regatd étonné^ forte dé ison proplHè poids et 
de l'habile liaison de ses paities , elle se pré^eMe 
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comme un massif que y ni les frëquens tremble^ 
mens de terre ^ ni la main destructive du temps y 
ni les dévastations des barbares payens et chré- 
tiens n'ont pu détruire en entier. Ce lûerveil- 
leux édifice y donnant une idée si sublime de 
Tart^ remplirai: lame d'une admiration sans 
mélange , si elle pouvait éloigner l'idée du but 
révoltant auquel tendait une semblable dépense 
d'argent^ de forces et de génie ; mais, je l'a- 
vdue, c'est avec horreur que je me trouve sur 
le sol qui fut inondé du sang d'innombrables 
victimes d'une cruauté présentée en fêtes solen« 
uelles et rehgieuses. Quelle profonde déchéan- 
ce y quel abrutissement que celui d'un peuple 
qui compte au nombre de ses plus grands plai- 
sirs le spectacle de l'agonie et de l'homicide ! 
qoi^ dans sa stupide et barbare oisiveté, ne de- 
mande à grands cris que du pain et des specta- 
cles de martres. Les combats de ce genre 
avaient lieu dans plusieurs occasions, ils ser« 
vaient prindpaiement à augmenter la pompe et 
la solennité des funérailles des Romains de dis- 
tinction. Itai temps du grand Pompée le peuple 
^romain, malgré l'habitude contractée dans ses 
.guerres avec le monde entier , conservait encore 
Aqs sentimens d'humanité, il ne put supporter 
les hurlemens lamentables des éléphans blessés 
dans les combats d'animaux ordonnés par ce 
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Dictateur; il les fit cesser en Taccusant tout haut 
de cruauté. Mais, dans les temps sui vans ^ ce 
même peuple, toujours plus accoutumé à l'effu- 
sion an sang, demanda lui-même avec impé- 
tuosité des spectacles dans lesquels de malheu- 
reux gladiateurs se battaient jusqu'à la mort. 
Des fêtes de ce genre devinrent les prix de la 
faveur populaire ; ces spcctaeles s^rvireat d'ap-^- 
prentissçige aux factions qui renversèrent l'état. 
Les guerres civiles, suite naturelle des hostilités 
entre deux partis , où des frères, des pères, des 
fils étaient les uns contre les autres , furent les 
fruits de cette dissolution , de cette férocité^ de 
mœurs :: elle fut au point que Titus, cet empe- 
reur si remarquable par sa douceur et sa bonté, 
par ssj. complaisance pour le peuple, pour cé^ 
lébrer l'inj^ugaration de raniphithéâtrcf, donna 
pendant plusieurs joiirs des combats de gladia^ 
teurs, daQS lesquels plusieurs cjsataines de ces 
.malheureu}^ périrent. A côté de l'admiration 
c'est dond de Tliorreur qu'excite la destination 
de cet ouvrage magnifique, .et c'est encore de 
l'horreur qu'excite son origine, Il occupa cinq 
ans les bras de l'esclavage pour parvenir à son 
complément, On fît travailler douze mille Juifs 
qui furent emmenés captifs à Rome après la 
prise de Jérusalem : ils procurèrent les matéi^ 
rjaux ^ et traînèrent les énormes pierres, ^ 
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Cet immense édifice subsistait encore dans 
toute sa magnificence lorsque les pèlerins du 
Nord venaient visiter Rome y entraînés par cet 
aspect majestueux ^ ils s'écriaient : « Aussi long- 
« temps que le Colisée subsistera^ Rome subsick- 
H tera ; quand il tombera ^ Rome tombera : le 
n monde entier périra avec elle. » Ces paroles 
devinrent au huitième siècle un proverbe que 
le moine Béda nous a conservé. 

Le Golisée est situé entre les monts Esquilin 
et Cœlien , dans l'endroit où^ du temps de Néron 
existait un grand étang à côté de la maison do- 
rée ; là se trouvait aussi une statue colossale du 
tjran. Que le Golisée ait tiré son nom de cette 
statue ou de sa propre grandeur ^ peu importe , 
c'est le nom qu'il a conservé. C'est un bâtiment 
oblong dont le mur de contour a une hauteur 
de cent cinquante pieds ; de son côté occidental 
il est parfaitement conservé jusque dans le haut^ 
mais du côté oriental il est à présent très-en- 
dommagé ; cependant la forme entière de ce 
magnifique amphithéâtre reste toujours parfai- 
tement visible. Dans les pierres du côté exté- 
rieur du mur ^ sont taillés^ comme ornement^ 
trois rangs de colonnes , les uns sur les autres ; 
elles ne sont pas très-saillautes , de manière que 
par cette interruption cette haute muraille s'élè- 
ve en; trois' étages ou sections. Le grand diamètre 
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deToTftle ert de ciaqœiit quatre- vingt an pieds 
I0 petit est de Quatre cent qoatre^vîngt un^ la 
circooféi^Dce extérieure de nulle aix cent seize 
f ieds y el la hauteur de cent quatr^Yiagt<*dix : 
tout le bâtiment reptee sur quatre-vingt une 
arcades numérotées. Le côté esULérieur était jadis 
révétu de marbre et orné de statues. DansTin*- 
térieur régnaient to^t autour soixaate-*-dix rangs 
de gradins élevées Les uns sur les autres en am«- 
phitliéâtre^ aussi revêtus de marbre; plus de 
quatre«-vmgt mille spectateurs pouvaient s y 
placer. Soixakite^quatre entrées , qu'on nommait 
^omiioires y conduisaient dans Tintérieur. Les 
aUécs^ les degrés étaient si artistement arrangés 
que chacun parvenait à sa place sans le moin- 
dre désordre. Une grande toile étendue sur les 
tctes des spectateurs les garantissait du soleil et 
die la pluie. 

L'espace intérieur recouvert de sable ^ et trop 
souvent t^tdu sang des gladiateurs^ s^appelait 
arène ; au centre y était un autel consacré à une 
^visité. La place était entourée de voûtes^ do|;it 
les unes servaient i garder les bétes sauvages ^ 
les autres étaient des réservoirs d'eau ^ soit pour 
. arroser Tarene et en abattre la poussière y soit 
pour la mettre entièrement sous l'eau ^ Idr^qu'on 
donnait un combat naval. Une do ces voûtes 
était destinée à recevoir les morts et les blessés 
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èàHû le combat; loraque cett<--ci relaient griève^ 
medt OH kui* éosnait )è deriùe^ coup sans sercU* 
f>iilè. Ces dutertares étaient pratiquées dans 
un mur épaii qui entoutait toute Tarina ; au^ 
dessus de éé mur reposait uike baluslrade pour 
garantir lés ^ectateurs contre les bétes féroces; 
^le était oiteée de colënnès, e€ la place derrière 
k balustrade s'appelait Podium ; d'abord après 
se trouvaient les sièges des spectateurs. Souvent 
les empereurs firent comme par èncbantement 
ckangelr Tarène en bois^ en cbamps ; les déco-* 
rations représentaient tantôt le jardin desHes* 
pérides ^ tantôt des rochers et des cavernes. 
On ne peut se faire qu'une idée imparfaite de la 
magnificence de cetampliitbéàtre danssa grande 
splendeur y qu'en voyant à Rome la décoration 
des églises qui sont en partie revêtues de ce 
qa on a enlevé à ce monument. 

Cesrévdltans spectacles de g^diateurs du- 
rèrent jusqu'au temps d'Honorius ; le christia- 
nisme même , qui gagnait toujours plus de con-* 
feidératiôn^ ne put mettre un irein à cette passiKm 
sanguinaire du peuple romain. La victoire de 
Fempereur remportée sur Âlaric roi des Goths 
fut eaCGPQ célébrée de cette manière , mais la 
hardi esse, d'un moine inspiré qui se jeta entre 
les combattans, et qui défeudit au nom de Dieu 
cet horrible jeu, changea le divertissement en 
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tumulte. Ce fut à cette occasion ^ et {mr l'in- 
fluence de son général Stilicho qui étaiit chrëtien^ 
qu'Honorius promulgua l'ëdit qui défendit- irré- 
Toç^blement les' combats de- gladiateurs. 7rès- 
longtemps après le 3 septembre 1 33:1^ on essaya 
dé renouveler cette coutume insensée y par uae 
proclamation générale. Quelques familles ro- 
maines invitèrent la noblesse italienne à celé* 
hrer un combat de taureaux à la manière 
espagnole et moresque : des hommes Êiks et 

• des jeunes gens des plus illustres familles défé- 
rèrent à cette sommàtioh ; le combat commença 

. avec une pompe solemnelle , mais il finil d'une 
manière bien malheureuse : dix-huit chevaliers 
furent tués , neuf grièvement blessés^ et seule- 
ment onze taureaux périrent. 
, Au commencement du dixième siècle y lors^ 
que la ville de Rome futdésolée par desfactions 

' intérieures ^ l^s Êimilles qui étaient en guerre 
transformèrent en forteresses d'anciens bati- 

-^mens. Le'Coliséè par sa grandeur et ses*hautes 
et fortes murailles ^ était une des places les plus 
sûres pour se garantir des attaques des. ennemis 

'et poursoutemr un siège. Au quatorzièmesiècle 

• parut un arrêt Culminant concernant l'anéan-- 
ûssemènt total de tous les monumens de l'anti- 
quité : dans les archivés papales on a conservé 
la lettre par laquelle les chefs ài^s factions se 
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partageaient entre eux les restes de la belle ar« 
chitectiire; en se donnant le droit de renverser 
et démolir les mominiens et de les -employer à 
leur propre usage. Le Colisée comme le plus 
considérable devait être démoli en commun^ du 
moins pour ce qu'on pouvait en arracher (i). Les 
palais Farneze et Barberini furent construits 
avec les pierres du Colisée^ à la honte des papes 
régnans. Le pape Benoit XIV pensant plus no- 
blemiçni sauva ce magnifique monument de sa 
destruction totale ;il mit ces belles et colossales 
ruine&.-fiûiiâ'Ta^ sauve-garde de la religion ^ en 
iaisant élever sur le conteur intérieur quatorze 
autels pour consacrer le lieu que tant de chré^ 
tiens ont arrosé de leur sang comme martyrs de 
la foi. 

Le 3 décembre. 

Kous avons parcouru cet après-dîner l'inté^ 
rieur du Colisée^ où conduisent actuellement 
deux entrées y à Tune desquelles un hermite a 
sa demeure et une petite chapelle^ ces passages 
sont encore les mêmes par où montaient^ il y a tant 
de siècles^ cette foule de spectateurs inhumains. 
£n passant sur ces voûtes on frissonne y quand 
ou regarde dans le fond par des ouvertures per^^ 
cées jusqu'au bas ; on croit encore entendre les 

(i) Voyez les Mémoires sur les anciens monumens de 
Rome par Pabbé Barthélemi. 
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rugissemmuf des aûimatix et les géoiisiemetifl 
d^^ mourans. Le cuntour de eet immense bMi - 
meBt ^ à denii détruit y offre un aspect trirte , 
mais en m^éme temps attf ayant .^t singalier. La 
natore est oeeapée sans relâeke à revêtir ce sque^ 
lette fonge par le temps ^et par ia main des 
kommes : une perdura touffue de lierre et d'au* 
tre^ plantes amies des ruines , se r^and en 
abondance par«dessusles masses de pierre qm , 
depuis des ^ècdes y 9ienacent de tomber. Les 
racines enlreiaoées leur donnent une nouvelle 
forcç , <ei|es s'appuient l'i^ne contre Tautre et 
peuvent re^er ainsi pendant des siècles encore. 
Les pointsdevueetleslointainjsquiseprésantenl 
d'une manière si vaii^e par les ouvertures des 
murs , sont ravissans ! On voit de là les grandes 
ruines des palais des empereurs ^ entassées en 
d^fiordre les unes^ur les autres. Dans une aiHre 
iâreotion on voit la pyramide de Cestius ; près 
de4à y s'étend Faquoduc de l'eau Ciaudia qui 
se j^erd .au ioin et parait se joindre aux mon* 
lagnes .qui bordept l'horizon. 

Sïous quittâmes enfin cette ruine remarquable 
et -Boijui nous approchâmes de l'arc de triomphe 
de^i^onstantin , qui est tout près du Cotisée. En- 
tre eu3t deux se trouve encore iin petit reste de la 
Meta sudans : eile avait la forme d'un cône 
a&ongé qui * jetait une masse d'eau de son 
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sommet j cette eau retombant en gerbe dans un 
bassin tonnait une pyramide d'eau. L'arc de 
Constantin rappelle la victoire de cet empereur 
sur Maximio ^ mais^^elui dcTrajan fut privé de 
ses ornemens pour en d^écorer celui de Gons* 
tantin. lies bas^reliefs de ce dernier sont fort 
médiocres 9 tandis que ceux du vainqueur des 
Thraces étaient des chefs-d'œuvre. On est fâché 
que ces représentations si belles soient placées 
trop haut sur Farc , ce qui est assez absurde ; 
OQvoit les statues de hi?it généraux qui faisaient 
jiiartie jàa tnoknphe de Trajan sur cette nation* 

Xie 4 décemlive. 

Un fournée d'hiver incomparablement b^e^ 
offrant tous les charmes du priotemps , nous 
attirait dehors ; nous sommes ailés visiter les 
ruiner du temple de la Paix. Là nous avons 
maï*ché sur là verdmre dont les routes sont cou- 
vertes^ parmi les jacindies et d'autres fleurs du 
printem^ ; ùous nous sommes d^ectés delà vue 
des Apennins couverts de neige qui ressortaient 
sous jLe Jaeau ciel bien d Italie. A k place du 
palais de Néron ^ sur la voie sacrée ^ on aperçoit 
ce temple que 'Vespasien ^ après là guerre 
contre les Juifs , avait fait bâtir et qu'il destina 
plutôt à garder le butin qu'il avait fait pendant 
la guerre qu'au culte de quelque divinité. Le 
temple de la Pai^ était "uh des pilus magnifiques 
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de ^ancienne Rome; il était si riche en vases 
d'or et d'argent, en revêtemens de bronze , que 
lorsqu'il brûla, ces métaux fondus coulèrent dans 
le Forum comme nn torrent de laves. 

Sur ces ruines on a bâti un conservatoire 
pour de jeunes orphelines. Delà nous passâmes 
à la rue voisine , qui est celle du temple du Soleil 
et de la Lune , dans le jardin du couvent des 
. Olivtttains. Cette place , et vraisemblablement 
aussi le bâtiment , appartenaient encore au 
palais de Néron. Cette ruine avait souvent at- 
tiré mon attention ; ce sont les restes de deux 
édifices carrés ; dans chacun il j avait au fond , 
vis-à-vis de la porte d'entrée , une niche de la 
hauteur du plafond , dont la profondeur dé- 
passait de beaucoup extérieurement la ligne du 
bâtiment. Ces deux niches étaient adossées 
l'une contre l'autre : dans l'une il y avait la statue 
d'Apollon p dans l'autre celle de Diane. Les murs 
des maisons ont disparu et leurs restes sont 
couverts de verdure , mais les niches sont en- 
tièrement conservées. Plusieurs antiquaires ont 
supposé que ces deux bâtimens étaient les salles 
à manger de Néron , Tune d'iiiver et l'autre 
d'été. 

L'arc de triomphe de Titus touche le jardin 
dii Couvent des 01ivetains;il est entre le Colisée 
et le Campo Yaccino. Cet antique monument 
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a éprouvé les rigueurs du teinps^ sans cependant 
perdre entièrement sa beauté. On voit sur un 
des côtés^ représentée la marche triomphale de 
l'empereur ; sur le côté opposé , la dévastation 
du temple de Jérusalem, 

Ce quartier rappelle un espace très- remar- 
quable de l'ancienne Rome. La voie sacrée qui 
s'étendait depuis la Meta sudans jusqu'au Ca- 
pitole. La première qualification de sacrée lui 
fut donnée lors du traité de paix de Romulu^ 
avec le roi desSabins; dans, la suite^ les marches 
religieuses et triomphales y passèrent ^ et les 
chefs du clergé y avaieqt leurs demeures : ces 
chefs étaient en même temps des hommes d'état^ 
des consuls et de^ préteurs. Comme ils avaien|: 
les auspices y il leur importait de régler les fêtes 
d'un culte qui n'était qu'une religion d'état. 
C'est ainsi que le consul &isait célébrer dans sa 
maison la fête de la bonne déesse ^ à laquelle il 
n'était permisà aucun homme d'assister; c'était 
en opposition des bruyantes fêtes de Bacchus. 
Du reste^ la voie sacrée était décorée de statues. 
La plus ancienne était cette statue en bronze de 
Clélie y qui fut remise en otage y avec plusieurs 
autres viergesroixiaines^ à Porsenna roi d'Etrur i 
mais qui se sauva^ ainsi que toutes ses compagnes^ 
passèrent le Tibre à la nage et retournèrent 
auprès de leurs familles. Çejtte résolution hé*- 
n. 8 
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roique toucha le roi ennemi ^ et la paix en fui 
la suite. 

Le 5 décembre. 

Uk objet que j'avais vu du sommet des hautes 
voûtes du Colisée avait fortement excité ma 
curiosité ; c'était les ruines des bains de Titus : 
je n'ai pu me refuser plus longtemps à les visiter. 

Un genre de luxe qui allait chez les Romains 
jusqu'à l'extravagance^ particulièrement du 
temps de la domination des empereurs^ avait 
j[)Our objet leB établissemens de bains. Cest au 
pied de l'Esquilin qu'étaient situés les Thermes 
^e Titus ^ qui surpassaient tout pour le bon goût 
et l'architecture^ et qui ont donné les plus 
beaux modèles aux peintres et aux architectes. 
Palladio^ Raphaël ^ A«nibal Carracci^ s'enfer* 
mèrent dans ces appartemens souterrains pour 
y évoquer l'esprit de l'ancienne architecture. 
Ces bains furent fouillés du temps de Raphaël ; 
ce fut le premier artiste qui introduisit dans les 
loges du Vatican le goût des arabesques dont il 
avait pris les modèles dans ces ruines. Des pein- 
tres et des graveurs modernes ont donné des des** 
sins coloriés des belles peintures à fresque qu'on y 
a trouvées et qui ont été généralement admirées. 

Toute la place que ces bains occupaient^ est 
actuellement partagée entre plusieurs proprié- 
taires j des églises , des couvens ^ des jardins 
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remplftcent ces bâtimens magnificpics ^ lies jaâis^> 
ensemble par quatre cents supei^bes colonhesr 

Dans une vigne appartenant au couvent de 
Saint-Pierre-Aux-Lieris se trouve la grande 
ruine appelée Le Seite sale ( les sept salles) j 
parccque d'abord on n'en découvrit que ce noià« 
bre; mais on reconnut ensuite neuf chambres qui 
servaient de réservoir. Les portes qui conduisent 
d'une voûte à Pautre, offrent dés perspectives ef- 
frayantes \ la lumière qui i-^ introduit par dés 
ouvertures produit un crépuscule magique. En 
i547 on découvrit en fouillant dans ce même jar- 
din y des vestiges d'un bâtiment magniGcJue, dès 
colonnes et ving-*cinq statues. Soift le papein-* 
nocent X on fit de nouvelles recherches; elles 
procurèrent encore un parquet de lapis lazuli et 
cinquante^quatre statues^ parmi lesquelles une 
Roma assise' se distinguait principalement. " 

Dans le jardin Gualtieri , non loin de la Sal- 
pétrière,se trouvent les ruines des chambres qui 
étaient au nombre de trente du temps de Ra- 
phaël ^ et dont il ne reste plus que onze ou l'on 
puisse pénétrer ; on y descend avec dés cierges 
à travers des voûtes obscures qui se Couvent; 
au-^dessus de ces chambres. C'est-là qu^on dé- 
couvrit le fameux Laocoon , le triomphe <ïe 
Vart et de la sculpture. On y a trouvé aussi une 
peinture à fresque dedoriolan et sa mère ; dé» 
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arabesqaes représentant des figures d'hommes, 
d'animaux y de Ûours entrelacées avec beaucoup 
de goût , sont cpnservées dans toute leur 
fraîcheur depuis quinzencents ans , sur un fond 
de couleur brune. Je ne pus pénétrer que dans 
trois de ces. salles. En sortant de ces voûtes téné- 
breuses , je retrouvai avec plaisir la beUe na- 
ture ; par-dessus ces dépôts de magnificence 
enfouie , on voit à présent la verdure des po- 
tagers et delà vigne« Ces ruines n'offrent aucune 
vue pittoresque au^dehors , à l'exception d'un 
seul mur vis-a-vis de la Salpétrière j ce mur 
est percé et forme une espèce de porte j c'est- 
une station <^où Pon jouit d'une vue ravissante 
du côté de la montagne. Derrière la Salpétrière, 
vers le Sud , nous étions placés sur d'antiques 

. voûtes , entourées d'un luxe de végétation 
dont on n'a nulle idée. LeColisée , placé à une 
distance agréable , paraît dans toute son antique 
majesté; des feuillages et des fleurs s'entrelacent 
pittoresquement autour des bases des colonnes 

j de cet immense édifice ; une charmante galerie 
de tableaux se présente par les ouvertures des 
arcs ; le beau palmier du couvent de San-Gio- 
vanni est au milieu d'une de ces ouvertures et 
fait un efiet très-pittoresque. 

Nous cherchions l'endroit d'où partait le pont 
qui liait le Colysée avec les bâtimens des bains 
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de Titus : c'est donc là ^ pensai- je , que vécut 
l'homme que ses contemporains appelaient les 
délices du genre humain y qui regardait 
comme perdu le jour où il n'avait pas rendu 
quelqu'un heureux^ qui^ enfin au bout de sa 
courte carrière^ ne trouvait qu'un seul reproche 
à se faire ; et cependant cet empereur rëputë 
le meilleur de ceux qui ont régné , avait fait 
fidre un pont pour faciliter le passage de son 
palais à ce Coljsée qu'il avait consacré aux 
scènes horribles et meurtrières des combats 
d'hommes et d'animaux^ et de l'eflusion du saxig 
de plus de mille gladiateurs ! 

Ta 6 décoDiDiv» 

La belle église de Sainte-Marie-Majeure, avec 
le couvent auquel elle appartient ^ est située sur 
une place solitaire de l'Esquilin y entourée de 
misérables cabanes. Elle a dit-on , été bâtie sur 
les ruines d'un temple delà déesse Junon-Lucine^ 
d'après un songe que le pape Saiqt-Libérius et 
le patrice Jean Romain^ firent la même nuit ^ 
lequel songe fut confirmé le lendemain par 
un miracle. Sur la place où devait être bâtie 
relise actuelle , il était tombé de la neige qui 
dessinait le contour qu'elle devait avoir. On la 
nomma d'abord Marie des Neiges; dans la suite 
elle fut étendue et obtint le nom de Maria 



Maggiore* Devant une des fietçades ^ s'ëlève un 
obélisque de granit oriental rougeâtre y qui 
orna autrefois le tombeau d'Auguste* L'inté- 
rieur de l'architecture est critiqué par les artis- 
tes^ comme étant trop charg.é d'omemens ; 
cependant l'ensemble offre un aspect très-frap-* 
pant: on est facké seulement que l'admiration 
soit troublée par un clocher hideux; sa diffor** 
mité anguleuse contraste fortement avec la belle 
forme de la coupole. Sur cette place solitaire , 
vis-à-vis de la façade principale, s'élève une 
colonne élégante de marbre cannelé^ d'ordre 
corinthien , qui faisait partie du temple de la 
Faix y et qui porte à présent la statue en bronze 
d'une Madotie avec l'enfant Jésus. Cette colonne 
est , à mon avis , la plus belle et la plus grande 
db Rome. Avant qu'elle ornât le temple de la 
Paix, elle était devant le palais de Néron. Un 
beau perron conduit au parvis du temple, mais 
cette entrée n'est pas comparable à celle de la 
façade de derrière. La voûte du parvis a cinq 
portes très-haiites, fermées par des grilles de ' 
fer bien travaillées. Huit majestueuses colonnes 
de granit supportent la voûte. A l'entrée du 
sanctuaire , une simplicité sublime remplit 
l'ame d'un sentiment religieux et tranquille. 
Deux rangs de colonnes d'ordre ionique de 
marbre blanc, forment la nef principale. Les 
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deux grandes arcades de la nef sont soutenues 
par de belles colopnes de granit oriental qui font 
entrée aux grandes chapelles de côté. Il y a ea 
tout dans ce magnifique édifice , cent quarante 
colonnes sur lesquelles repose le plafond élevé, 
mais non voûté; il est vrai que des or nemens doréâ 
et trop prodigués^ contrastent avec la noble sim« 
plicité de l'intérieur. Le pavé est cependant 
en harmonie avec le style de l'édifice^ il est ea 
marbre blanc , garni de mosaïques , de plaques 
rondes en porphyre. Le blanc mat estle ton do-< 
minant de cette église^ et parait faire allusion à 
l'histoire miraculeuse de la neige. Au milieu se 
distingue le sanctuaire. L'autel est superbe; qua-» 
tre colonnes de porphyre rouge foncé , portent 
baldaquin ; un feuillage de bronze doré enlace 
chaque colonne jusqu'au faîte. On distingue 
aussi les chapelles dites de Sixte Y etBorghèsej 
celle-ci surpasse de beaucoup l'autre en magni«* 
ficeiM^e; elle est décorée par un autel qu'embel* 
hssent quatre colonnes de jaspe oriental. 

Marie^Majeure est une des sept basiliques ou 
églises principales de Rome ^ et l'une des quatre 
qui jouissent delà prérogative de la sainte porte* 
Cette prérogative consiste en ce qu'une indul- 
gence plénière est offerte dans ces temples pri- 
vilégiés à toute la chrétienté) quatre fois dans 
chaque année; les pèlerins y arrivent en foule 
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de toutes les parties du moilde cattiolique^ et 
86 déchargent ici de tout ce cpii leur pèse sur 
la conscience. 

Outre cette basilique , il y a sur l'Ësquilin 
plusieurs autres éti;lises^ entre lesquelles deux se 
distinguent principalement. On dit que celle de 
Saint^Pierre^auQC" Liens, est la première qui 
ait été fondée à Rome. Sa coupole repose sur 
de belles colonnes antiques y mais son ornement 
principal est le tombeau du pape Jules II. Le 
ciseau de Buonarotti T'embellit encore par la 
dtatue colossale de Moïse assis ^ portant sous son 
bras droit la table de la loi ^^t jetant des regards 
austères sur le peuple. Ce tombeau a été regardé, 
comme le cbef-d'œuvre de la sculpture moderne^ 
}usqu!à ce que les productions de Capova aient 
paru. Les sts^Cues placées dans quatre niches à, 
côté^ et au-dessus de la £gure principale furent 
commencées par Buonarotti. Il mpurut pendant 
qu'il y travaillait ; elles forent achevées par so» 
élève Raphaellp de M onteluppo. , 

L'églrse de Saint-Martin. appartenant à pré- 
sent aux Carmélites^ dans laquelle deux saints 
papes des premiers siècles , Silvestre et Martin 
sont ensevelis^ est petite^ mais elle est une des 
plus belles et bâtie avec le meilleur goût. Vingt- 
quatre colonnes, de marbre cannelées et d'ordre 
corinthii^n la. partagent en deux nefs ; ornées 
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de balustrades ^ de statues en stuc et de pein«- 
tures. Les tombeaux des papes sont tout brillans 
d'or; mais l'autel est resplendissant^ on dirait 
qu'il est couvert avec profusion des plus belles et 
précieuses pierres orientales et des plus ricbes 
dorures. Sa dotation coûta So^ooo écus^ somme 
qui fut recueillie uniquement par des dons cha- 
ritables. Un plus bel ornement encore sont des 
peintures à fresque du Poussin dans l'inté- 
rieur, et de très-beaux tableaux des artistes 
modernes. La chaire et les bancs qui défigurent 
nos églises , n'ont pas cet ejQet dans les belles 
églises italiennes; on ne les place que Iqjts* 
que le culte l'exige; les temples y gagnent 
cet aspect imposant , cette majesté si nécessaire 
à ce genre d'édifice. 

Le 7 décembre. 

Le château Sainte Ange est un des monumens 
de l'antiquité , qui ont subi de grands change- 
mens. L'empereur Adrien qui avait déployé 
dans sa villa de Tivoli toutes les inventions du 
luxe et de la magnificence la plus recherchée , 
voufnt aussi que son tombeau surpassât en splen* 
deur tous les autres mausolées. Il fit élever le 
sien au-delà du Tibre , là où fleurissaient jadis 
les jardins de Domitien, et vis» à- vis du tombeau 
d'Auguste, sur un grand espace carré. II. fit 
construire un bâtiment rond de deux rangs des 
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plus belles coIoBAes ; le sommet en fut couronné 
par une pomme de pin colossale , en bronze qui 
devait renfermer les cendres de Tempereur, et 
qu'on peut voir encore à présent dans les jar- 
dins du Vatican. Uempcripur Honoiius trans- 
forma d'abord ce mausolée en une forteresse. 
Les soldats romains , qui lors de l'invasion des 
Goths s'y étaient retranchés^ anéantirent ces 
sttperbes productions des arts; les statues et les 
colonnes furent brisées et lancées comme des 
pierres brutes surlesassiégeans. Les papes Boni- 
face XI et Urbain VIII y qui avaient aussi &it 
fortifier cette place, lui donnèrent la forme 
qu'elle a à présent avec le nom de châteauSaint-^ 
Ange , d'après une petite église voisine du même 
nom. Ce bâtiment se présente ferme comme unr 
roc, inaccessible à la destruction; il inspire le 
respect et la vénération. Il y a un commandant 
qui y demeure , et un détachement des gardes 
du pape occupe le bas; le reste du château sert 
k ^es prisons d'état. 

Nous montâmes jusqu'à l'ange de bronase 
placé sur la cime, un glaive a la main; de cette 
élévation nous regardâmes la chaîne des mon* 
tagues. Le vieux Soracte lève sa tête vénérable 
au-dessus des autres monts ; irile est recourbée 
en forme de croissant; La ville de Rome et le 
Tîbré qui la traverse en serpentant^ étaient a 
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nos pieds. Le pont sur lequel on passe pour 
arriver au château de Saint- Ange, vu de cette 
hauteur, présente un bel aspect ; il paraît léger^ 
malgré les lourcLes statues qui le chargent plus 
qu'elles ne le décorent. 11 fut construit par 
Adrien, et nommé alors Pons Aelius; il est 
long de deux cents pieds et repose sur cinq ar* 
cades. Le pape Nicolas V le répara , et Clé- 
ment IX y fit poser dix statues colossales de 
marbre blanc y qui représentent des anges; cha- 
cun tient à la main l'un des instrumens de la 
Passion du Sauveur. 

Nous . retournâmes dans Tintérièur du grand 
bâtiment , nous passâmes par une salle sur le 
parquet de laquelle est une de ces ajQreuses tra- 
pes nommées oubliettes , par où l'on précipitait 
ceux dont on voulait se délaire secrètement^ Un 
frisson d'horreur me saisit ! J eue peux imaginer 
aucun cas qui justifie une exécution clandes- 
tine : la loi qui condamne, si elle est juste , doit 
être prononcée à'haute voix. Presque toutes les 
prisons étaient pleines : on ne put nous en mon- 
trer que très - peu de vides; malheureusement 
celle où Cagliostro avait été renfermé, n'était 
jpas du nombre de celles-là. On dit qtie les murs 
de sa prison sont remplis de figures hiéroglj^phi- 
ques çt de sentences mystiques. J'aurais voulu 
revoir s'il m'avait été permis, ces caractères qui 
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m'étaient si bien connus y dont le dëchifirement. 
fut autrefoisjsi souvent l'objet de ma méditation. 
Voilà donc quel fut le sort de l'homme, qui d'a- 
près dés plans enveloppés et obscurs, s'annonça 
comme un médiateur consacré entre le monde 
spirituel et le monde corporel; qui expia dans une 
obscure prison , l'obéissance qu'il avait vouée à 
des supérieurs qui le réjetèrent, lorsque, par mal- 
heur il leur fut devenu inutile pour le but qu'ils 
se proposaient. Ils sont passés ces jours où il 
tendit des pièges à ma jeunesse; mon esprit 
innocent , mais exalté , ayant du penchant à la 
mysticité^ était passionné pour tout ce qui est 
bon, et faisait des ejfforts pour atteindre au su- 
blime. Cagliostro s'empara de cette tendance de 
mes sentimens, et il s'en servit pour me faire 
errer quelque temps dans le cercle décevant de 
ses fourberies. Je me souviens encore avec 
quelle ferveur je faisais mes prières, avec quelle 
dévotion je répétais les mots mystiqc^^s qu'il 
m'avait prescrits, avec quel saint frissonne- 
ment je contemplais les lettres »7. ^. tÇ, , avec 
une croix au-dessus, qull me représentait 
comme le sceau du secret par lequel je devais, 
être initiée , et mise à même de converser avec 
des esprits supérieurs; mais ma simple piété 
que plusieurs des actions de l'adepte devaient . 
scandaliser, fit naitre en moi quelques soup- 
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çons^ et les desseins qu'il avait sur moi, ne 
purent réussir que jusqu'à un certain point. 
Je priai Dieu ardemment de m'ëclairer et de 
me révéler le secret de ces trois mots^ Hi^lion y 
Mélioriy Telragrammalon , et Dieu m'ac- 
corda, non <;e pourquoi je l'avais prié, mais 
la connaissance de la vérité ^ exprimée, dans 
ces paroles du sage Nathan ; il esc plus aisé 
â^ exagérer le sentiment de la piété ^ que de 
bien /aire» Mais j'ai exposé tout ce qui regarde 
cette époque de ma vie dans un écrit précé- 
dent, et si cette confession sincère a eu quel* 
quelque influence sur le sort de Cagliostro^ 
mon repos n'en est point troublé et ma cons-* 
cience m'assure que je n'ai pu agir autrement. 
Occupée de ces souvenirs et de ces senti- 
mcns, j'étais devant la porte de la prison d'où 
il chercha à s'échapper par un crime affreux , 
qu'on se rappelle sans doute ; il feignit d'être 
malade et demanda un capucin pour se confes- 
ser. Sa demande lui fut accordée ; mais à peine 
Cagliostro eut-il commencé sa confession avec 
une voix faible, qu'il se leva brusquement, se 
jeta sur le prêtre , et chercha à l'étrangler pour 
s'emparer ensuite de ses habits et se sauver sous 
ce déguisement: le capucin put s'échapper de ses 
mains^ et il appela la garde. Après ceite ten- 
tative, Cagliostro fut transférer Civita Vechia, 
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dans une prison plus forte, où il mourut quel- 
ques mois après. Un témoin oculaire , homme 
digne de foi, me raconta que lors de Tarresta- 
tîon du prétendu magicien et de son transport 
au château Saint-Ange , le peuple , croyant fer- 
mement à son pouvoir magique , tremblait quïl 
n'arrivât quelque grand malheur a Rome. Le 
bourreau qui avait l'ordre de brûler les écrits 
magiques^ de casser l'épée enc^hantée (i) , avait 
touché tout cet appareil avec une terreur visi- 
ble^ et l'avait jeté aux flammes, le visage dé- 
tourné , et comme un homme qui cherche a 
s'enfuir. 

Nous vîmes dans les cours du château des 
prisonniers se promener tranquillement sans 
tristesse ; notre conducteur était du nombre et 
près d'être libéré : il avait un extérieur agréa- 
ble et des manières polies. Ayant demandé 
quelle était la cause de sa d'étention , on me ré- 
pondit que c'était très-peu de chose , que dans 
une dispute il avait tué son adversaire. Les Ita- 

(i) Cagliostro prétendait avoir reçu l'ëpée enchantée 
de ses supérieurs, pour domjpter ei châtier lés mauvais 
esprits , et appeler les bons génies destinés à son ser- 
vice; en même temps il prévenait sur le danger de s'a- 
dresser aax magiciens noirs qui conjuraient les esprits 
au moyen de la fumée , et qui sont les prêtres de la 
magie noire qni met en relation avec les démons» etc. 
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liens pardonnent bien plus facilement un mar- 
tre que le plus petit vol. 

A notre retour y nous remarquâmes quelques 
piliers qui avançaient hors du Tibre^ ils dési- 
gnaient 1^ place où était jadis le pont triompl^l^ 
sur lequel les généraux qui revenaient victo- ' 
rieux, conduisaient l'armée , lorsque le triom- 
phe leur était accordé y dans le temple de Bel- 
lone ou ils devaient se présenter premièrement^ 
La magnifique marche passait d'abord sur ce 
pont , et delà se rendait par différentes rues et 
places désignées^ à la voie sacrée* 

Le 8 décembre. 

Rehplie encore de l'impression qu'avait pro- 
duite sur moi le tombeau d'Adrien^ je visitai dans 
l'ancien champ de Mars ( Campo Marsio ) la 
jplace où était jadis le tombeau d'Auguste. On 
parvient au travers d'une mauvaise porte^ dé- 
labrée j au souvenir d'un grand homme. Le 
chemin rappelle la dévastation \ il est pavé des 
débris d'une belle serpentine verte. Dans quel* 
qaes allées basses on voit encore de fsiibles ves- 
tiges du grand mausolée qui renferma les cen- 
dres du dominateur du monde ^ et celles de sa 
famille. 11 est situé au-delà du Tibre : les cou*- 

s 

temporàins d'Auguste le comparaient avec ad- 
miration au tombeau qu' Artémise reine de Carie * 
fit bâtir à Mausole son époux. 



Xa yicissitude des événemens ne se montre 
nulle part d'une manière aussi frappante que 
dans cette ville célèbre qui n'est plus qu'une 
ombre confuse de ce qu'elle était ja^dis. Il est 
remarquable que les monuinens d'Auguste, de 
ce despote hypocrite et menteur^ soient tombés 
plus que les autres dans le plus profond anéan- 
tissement. Les Toutes qui servaient au dernier 
repos de cette famille impériale , sont à présent 
louées à des bouchers pour y conserver leur 
viande. Au-dessus on a établi des tréteaux où 
l'on donne au peuple ^ en certain temps , le 
spectacle des danseurs de cordes. Le beau 
portique qu'Auguste avait fait élever à l'honneur 
de sa sœur Octavie est maintenant la place la 
plus sale de Rome^ c'est le marché au poisson^ 
et les belles tables de marbre blanc de Carare 
qui faisaient l'ornement de ce sublime morceau 
d'architecture servent aujourd'hui aux pécheurs 
ppury étaler leur marchandise. Sur la place 
même où l'encens de la flatterie enivrait la sœur 
d'Auguste , l'odorat est blessé par Tinfection 
des poissons et la vue par les plus misérables 
cabanes. L'église de San^Angelo in Pécher ia 
y montre seule encore quelques traces de l'an- 
cienne magnificence ^ elle renferme quelques 
colonnes antiques. Le portique élevé avec son 
ancienne inscription ^ et une partie de la frise 
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l^ês bien ttattai&ée subsbtent encore > ainsi qu« 
deaz superbes colontfés cannelées de marbre 
de Garrare qui la supportent. Le tout est noirci 
par le temps et par un incendie. 

Nôtre excursion de ce jour nous a fait passer 
encore auprès d'un troisième monument de- 
figure > qui date aussi du tempsd Auguste; c'est 
ce théâtre si renommé que ce dominateur du 
monde fit achèvera l'honneur de son bien-aimé 
neveu Marcellus ^ qui ne put lui survivre. Le 
mur gigantesque ettërieur y construit avec de 
grandes masses de rochers^ est à présent excavé 
et arrangé pour des boutiques de différentes 
denrées , où règne la malpropreté. Les dilFérens 
rangs de colonnes placées les unes sur les 
autres sont encore visibles : l'espace intérieur 
est occupé par le palais du prince Orsini. Il 
n'est resté à ce monument que le souvenir de son 
nom; sa splendeur et sa magnificence ont dis- 
paru à jamais. ■ 

L9 9 décembre* 

r 

Norrs sommés allés aujourd'hui visiter la villa 
Borghèsè , c'est sans aucun doute la plus belle 
Campagne Je tout le territoire Romain; il n'y a 
guère d'accumulation delùxe et de magnificence 
dans le inonde connu qui puisse en soutenir la 
comparaison. Dans une enceinte de quatre milles^ 
que les jardins de Lucullus et de Salluste occu- 
II. 9 
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pérent jadis en partie, s'ëtend actUelleDiMtP 
celte fameuse villa y depuis la porte Pia jusqu'à 
la porte du Peuple. Les jardins et les bosquets 
Boni peuplés de statues ; une belle pièce d'eau 
présente ison miroir limpide aux objets quil'a- 
voisinent. Au milieu est une île sur laquelle on 
a élevé un joli petit temple ouvert avec une statue 
d'Ësculape; des prairies fleuries sont ombragées 
par des pins en couronne ^ des allées de lauriers 
et de cj'prcs alternent avec le sombre boux« 
Bctous côtés ^ on est attiré par des vues ravis- 
santes jusqu'à ce qu'on soit parvenu au l>âtiment 
principal , au palais nommé Pailla Pinciana. 
Les murs extérieurs sont couverts de bas-reliefs 
antiques en marbre blanc avec une abondance qui 
frapperait encore davantage, si l'on ne regrettait 
cette noble simplicité qui repose et satisfait à 
la fois ; je la préférerais à cet amas d'ornemens^ 
beaux en eux-mêmes , mais dont on est fatigué- 
Dans l'intérieur , on est ébloui de la splendeur 
qui y. règne, delà profusion de marbres de 
différentes espèces dont les murs et les parquets 
des appartemens sont recouverts. Plusieurs 
salles sont ornées d'excellentes statues , bas<^, 
reliefs et bustes de porphyre du travail le plu» 
exquis. Je ne désignerai que ce qui captiva le^ 
plus mon attention. 
Liyic , épouse d'Auguste et mère de Tibère^ : 
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l^presente litie Cérès ^ sa figure est belle y 
ses traits réguliers et gracieux, Agrippine mère 
de iNéron ^ est encore plus agréable. Je nô 
pouvais m'empécber de penser avec douleur aux 
êtres odieux auxquels des femmes aussi belles ^ 
aussi nobles ont donné l'existence. Leurs statues 
sont de vrais cliefs «• d'oeuvre , surtout le corps 
d' Agrippine, ou plutôt celui de la muse Uranie^ 
sous le costume de laquelle elle est représentée ^ 
entourée d'une draperie posée de la manière la 
plus gracieuse* Une statue d'homme attira aussi 
mon attention par la beauté de la tête ; Win- 
kelman croit que c'est le dieu Mars y mais d'aprèâ 
Yisconti^c'est Achille, à caused'un anneau autour 
du pied droit qui semble indiquer que cette 
partie n'est pas invulnérable. Le corps très-mé- 
diocre de cette statue ne cadre point avec la tête 
et ne peut lui avoir appartenu* 

On passe d*une salle dans une autre , et le ra-» 
vissement et l'admiration ne font que s'aug-» 
menter. Dans une de ces salles mes yeux s'ar* 
rétèrent sur une statue de femme que quelques 
antiquaires croient être une muse. La figure et 
les draperies sont de main de maître ; une noble 
gravité, un air de doueeur et de sérénité, s'ex- 
. priment à la fois sur cette belle physionomie^les 
mains et les pieds sont modernes, mais cependant 
tt^'^ bien ti^vaiUÀ. Dans une autre chambra 
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Remplie de statues^ dansle style ég3rptîen9 se pr^ 
^nta à mes regards une figure élancée dont le yê* 
tementest de porphyre. La tête est belle^ pleine 
d'expression et vraiment antique^ maisles mains, 
les pieds et le cou sont mod^rn^es ^ cependant 
trcs-bien assortis à l'antique : le vétementlàisse 
entrevoir agréablement toutes les parties du 
corps. Quelques-'Uns prennent cçtte figu4*è pour 
une Junon ^ d'autres pour une piété ; l'exprefssioa 
de la tendre et sensible bienveillance me pa- 
raîtrait indiquer plutôt ie caractère de la der- 
nière que celui de là reine des dieux : le pré- 
cieux besoin de sauver , de secourir^, d'aimer 
se voit dans cliacun de ses traits ; on ne peut en 
dctacber ses regards, he gladiateur y Vàerma- 
jyrodite sont estimés par tous lés artistes comme 
des chefs-d'œuvres. Entre les fêtes de cette 
riche collection , le buste colossal de Marc- 
Âurèle et celui de LùciUs Yérus y sont sans 
contredit les plus beaux ^ là tête du dernier surr 
tout est pleine d'énergie. Avec l'art le plus r^ 
fléchi y le sculpteur a répandu sur ce buste un 
agrément , une douceur qu'on ne trouve point 
dans les têtes plus petites de cet empereur. Le 
buste de Marc- Aurèle , quoique très-bien tra- 
vaillé y n'a pas la physionomie noble ^ élevée ^ 
agréable de Lucius Yerus : une irrésolution 
i»elée de ^elque chose de triste et de pénible^ 
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se remarqué dans les traits du monarque pliilo-^ 
5ophe qui chercliaita rendre son peuple heurcui 
et ne voyait pas dans son fils un digne suc- 
cesseur. Un vase de cinq pieds de haut en marbre 
de Carrare y sur lequel sont représentées des 
figures bacchiques j eU admiré géiïéralement , 
a cause de la vérité de Texpression qui règne 
dans chaque figure. Le bas*relief d'une danso 
donne une idée parfaite dé la grâce et de la no- 
blesse des danses grecqi^e^ j les légers vetemens 
des femmes semblent ondoyer et voltiger autour 
4es beDes proportions de leur corps souple et 
svelte : mais en revanche dans un autre bas-* 
relief fort admiré ,les draperies de trois belIes^ 
figures représentant des provinces sont très-r 
lourdes et plissée$. Quelle foule de réflexions 
ne fuit pas naître la vue d'une belle statue ou 
d'un autre chef-d'œuvre qui a des millier^s 
d'années derrière lui , qui nous représente ce 
terqps passée ses mœurs ^ ses productions; ce 
temps qui n'est plus nous devient présent par 
l'art et le génie qui sont immortels. 

Le 10 décembre. 

Notre excursion d'aujourd'hui nous a fait' 
passer devant un endroit remarquable, \emuro 
torto. Ce miir tient son nom de son inclinai- 
son qui semble devoir l'entraîner^ mai&^ il est 
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ainsi depuis plus de mille ans; il a outre cela une 
lézarde très- for te, cause'e probablement par un 
tremblement de terre. On a prétendu qu'il s'était 
fendu au crucifiement de Notre - Seigneur 
Jésus-Christ, et que pour cette raison ce mur 
était sous la protection particulière de Saint- 
Pierre. C'est cette idée qui fit que Bélisaire 
n'osa pas réparer ce mur, l'orsqu'en 538 il 
défendit Rome contre les Gotïis. 

Aujourd'hui , nous avons été moins frappés 
des beautés du )ardin Borglièse, mais nous en 
avons mieux joui. La richesse des arts a été 
considérablement augmentée par les fouilles 
dans les ruines de Gabii, toi^t ce qui vient de 
là est placé à part. La viUe de Gabii était située 
entre Rome et Préneste, et disputaitla primauté 
à Rome dans son enfance, mais postérieure- 
ment lorsque la puissance romaine commença à 
Laisser, la ville de Gàbii avait si entièrement 
disparu que la postérité en perdit jusqu'à la 
moindre trace, jusqu'à ce que Gavin Hamilton 
en découvrit les ruines encombrées. Le prince , 
îseigneur de l'endroit où l'on avait fait ces fouilles, 
avait droit aux tiers des objets découverts; il 

s'entendit avecl'Anglais peur toute la trouvaille 
qui fut exposée ici pour en avoir unç jouissance 
permanente. Quelques statues d'empereurs se 
4istingue?i^ d'une manière intéressante par le 
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costnme consulaire; plusieurs sont au-âes&as de 
la grandeur naturelle. On estime principalement 
la statue de Claudius et celle de son frère Ger- 
manicus^ parce que, d'après le te'moignage de 
tous les cpnnai9S€urs , les corps de ces deux stjb- 
tues appartiennent aux têtes y tandis qu^à celles 
des autres empereurs, ona ajusté d'autres corps. 
La ph\ sionomie de Trajan sans aucune exprès^ 
sion^ ne répond point au caractère quel'histpire 
nous trace de cet empereur. La tête du jeune 
Néron est remarquablement belle, et, comme 
toutes les têtes de sa jeunesse, frappante par sa 
ressemblance avec sa mère 5 ces beaux traits dis^ 
paraissent absolument dans les effigies des an- 
nées suivantes, et sont remplacés par ceux de la 
cruauté et des passions les plus basses. Un jeune 
Geta est excellent, mais c'est avec raison qu'on 
donne la préférence sur toutes les autres à deux 
têtes de Domitius Coiiulo \ ce général romain 
si distingué par sa valeur, l'était encore davan- 
tage pai; son humanité , qui fut telle que les 
peuples vaincus par lui, chérissaient leur vain- 
queur. Il se distingua sous les trois odieux règne* 
deCalligula, Claude et Néron, et rétablit la 
discipline dans l'armée. Lorsque Claude l'en- 
voja en Allemagne pour appaisor des troubles 
et des révoltes, craignant que ses soldats ne se 
corrompissent par l'oisiveté , il leur fit creuser 
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on canal entre la Meuse et le Hlân^ qui subsiste 
encore. Les trois t^^ians profitèrent du conrage, 
de l'esprit et des vertus de ce héros ^ maille» 
envièrent : Kéron seul osa le dëvouer à la 
juort. Sous le masque de Tamitié ^ il rappela 
Gorbulo de la Grèce pour qn'ilserondîtà Rome; 
Tordre de le faire mourir fut envoyé à Gorîntlie 
et lui fut annoncé dès son arrivée dans cette 
ville. A cette nouvelle inattendue, Gorbulo^ fort 
de son innocence^ tira cette épée victorieuse 
pour la pgtrie ^ et se Tenfonça dans la poitrine. 
A côté de ces belles têtes , que j'eus du plaisir à 
contempler, on admire encore celle d'^grippa; 
ces trois lé^es sont des chefs-d'œuvres. Dans une 
place ou avait existé une maison de campagne ^ 
il y avait auprès une plaque de marbre blanc ^ 
dont l'inscription indique qu'un esclave àffran • 
clû dédiait à sa généreuse maîtresse, Domitia ^ 
fille de Goi'bulô , cette maison comme un témoi- 
gnage de sa reconnaissance ^ et qu'il demandait 
que tontes les années au jour de la naissance de 
Domilia , une (ete y fut célébrée en sa mémoire. 
G'est une belle coutume des âmes tendres que 
celle de dresser des monumens et d'instituer des 
iétes en l'banneur d'un être qu'on a aimé, perdu 
et regretté , c'est un moyen de prolonger encore 
leur souvenir et de retrouver un moment ceux 
qui ont disparu de nos yeux et non pas de notre 
cœur. 
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En qpiittant la villa Borghèse^ si riclie en 
trésors de Tart ^ nous nous transportâmes à la 
villa la plus voisine^ celle d'Albani; le défunt 
eardinal Alexandre Albani l'établit vers le milieu 
du siècle passé. Il était amateur et connaisseur 
des beaux arts ^ il estimait les savans distingués 
et savait apprécier tout le mérite de Winkel- 
man^ ee]udicie\ix historien de Tart antique. Il 
vivait comme uo ami dans la maison du car- 
dinal^ et par $es s^ins et so'us sa direction ^ la 
villa Albaqi se trouva en peu de temps embel>» 
lie de Irésors de l'art ^ qui égalent les col^ 
lections les plus célèbres de Rome. Le bu- 
timent principal est construit sur un dessin 
tracé par le cardinal lui - même : le goût et 
la magnificence se réunissent pour faire de cette 
maison de plai^nçe une des plqs belles, de- 
meures qu'il y ait dans 1^ voisinage dç Rome. 
On dit que les jardins étaient aussi très-^beaux, 
mais ils sont privés maintenant des arbres qui. 
les ombrageaient. Les bd^les, allées touffues sous 
lesquelles le cardinal se promenait avec son 
ami, ont été abattues, mais les délicieux loin- 
tains, pittoresques qiuis'o firent de tojus catés^ font 
encore de cette caii;ip^gne un séjour enchauté. 
On y remarqua le^ belles têtes colossales de 
Titus et de Tra jauj cette dernière est l^seùle tefce 
qui exprime l'esprit de cet excellent prince ^ et 
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une statue qu'on qualiâe du nomde Junonyntâis 
que Zoéga estime être uue victoire. Les con-t 
naisseurs prisent ensuite quatre canéphoreSyOxx 
porteuses de corbeilles.et le buste d'Ésope , véri- 
table antique^ puis deux jeunes faunes^ Âgri— 
pine assise^ très-belle, un grand vase représen-» 
tant les douze travaux d'Hercule. Cette char- 
mante campagne procuré une jouissance d'au-; 
tant plus pure, qu'aucune idée triste ou pénible' 
ne vient la troubler. Les trésors qui y sont accu«» 
mules, ne sont la proie d'aucune injustice, ils* 
ne rappellent le souvenir d'aucun crime ^ ils' 
retracent la mémoire d'un homme grand^ et 
généreux , qui fut digne d'être le protecteur dflf 
Winkelman. • : 

Le 21 décembre. 

La magnificence de la villa Borghèse, qui 
avait si fort surpassé notre attente, nous donna 
le désir de visiter aussi la résidence de cette 
Ëimille dans Roule , et nous en fumes encore 
plus satisfaits. Aucun palais de roi, ni de prince, 
de ceux au moins que j'ai vus, n'est comparable 
à celui du cardinal , soit pour sa noble archi- 
tecture, soit pour la richesse desarts^ il est situé 
aux environs du pont di Ripetta. La place où il' 
est bâti n'a rien de distingué, mais la vaste cour' 
intérieure, entourée de trois rangs d'arcades les 
unes au-dessus des autres, reposant sur cent 
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quatre-vin et- seize colonnes de granit, frappe 
au premier abord. Dans le premier étage des 
tableaux des plus célèbres peintres occupent 
plusieurs*cliambres : on me dit que celte gale- 
rie consistait en seize cents tableaux originaux* 
On va de surprise en surprise , d'admiration en 
admiration ! Diane à la chasse est un morceau 
sublime du célèbre Dominicain. H est réputé 
un des plus beaux à Rome; mais, à mon avis, 
les noinbreuses figures sont trop disséminées et 
les têtes des nymphes trop uniformes. Sainte- 
Cécile, du même peintre^ et la Sibylle , du 
Guide, firent sur moi beaucoup plus d'impres- 
sion. On remarque surtout les portraits du car- 
dinal Borgia et de Machiavel, peints sur toile 
par Raphaël. U y a aussi d'excellens morceaux 
antiques. Dans le contour intérieur un charmant 
jardin ajoute encore au charme de celte belle 
demeure, mais elle est inhabitée. 

En sortant delà , nous allâmes voir le petit 
port du Tibre, appelé porto di Ripetta; c'est là 
qu'abordent les bâtimens qui viennent , du ter- 
ritoire sarde, pourvoir la ville, de charbon, de 
vins, diiuiles, etc. etc. Cette place est la plus 
vivante qu'il y ait à Rome. Clément XI, de la 
maison d'Albani , qui occupait le siège pontifi- 
cal au commencement du dix-huitième siècle , 
embellit ce port. Deux grands et larges escaliers 
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descendent du rivage à la surface de Peau: Tun 
aertà décharger, l'autre à charger les marchan- 
dises. Les environs de ce port , ornés de heau:^ 
édifices et de magnifiques églises , en font un 
Aes plus beaux quartiers de la ville. Nous som- 
mes allés visiter cette après-dinée l'autre pjort 
nommé Porto di Mipagrande; il est environne 
comme l'autre de beaiixbâtimens. Les vaisseaux 
venant de la Méditerranée entrent dan^ ce port: 
le pape Innocent XII le fit réparer, et bâtir a 
côté la belle maison de la douane. Dans son voi- 
sinage est l'église de Saint-Michel et un hos- 
pice d'une belle architecturej là sont entretenui» 
des hommes et des lemmes âgés. Un bâtiment 
particulier est destiné , comme maison d'éduca^ 
tion et de travail, à de jeunes garçons abandon-» 
nés , ils y restent jusqu'à Page de 3t ans; ils ap-r 
prennent des métiers et deviennent, selon leur 
capacité, des maîtres de profession ou des ar- 
tistes. On assHre qu'on travaille dans cette mai^ 
son des tapisseries qui ne le cèdent ea rien à celle 
des Gobelins à Paris. Fie YI ajouta à te va3te bâti- 
ment encore une aile pour des filles pauvres e% 
sans asile. La vue de ce côté du rivage présente 
un paysage ravissant du côté de l'Aventin, et 
celle sur le Janicule n'est pas moins belle. - 

Le X2 décembre. 

Depuis long-temps mon imagination et moa 
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cœur nfe pressaient d'aller jouir de la vue âiè 

Jfontorie , sur la contrée d'alentour ; c'était le 

j^our favori de mon adorable adiie la princesse 

Louise de Dessau ; là ^ cette ame religieuse et 

sublimée allait oublier cette terre périssable et 

s'âeVer par la pfeosés au presseutiment d'un» 

meilleure vie^ dont elle est sans doute en po$*« 

session ; c'est là que lorsque je quittai l'Âlle-^ 

Hiagne ^ elle ilie fit promettre d'aller penser à 

elle, mais jusqu'alors j'avais été distraite par 

trop d'objets pour y célébrer à mon gré la fôto 

de med i^ouvenirs : enfin je ne voulais pas tarder 

]plu8 long-temps à visiter le lieu sanctifié pour 

ffloi^ par la présence dp l'amie la plus chère à 

mon côeat*. 

Un bel et large escalier conduit à cette hau- 
teur^ qui est use des gradations du Janicule. 
L'axne remplie d'une douce émotion j'atteignis 
le but ^ mais combien je fus satisfaite^ enchan- 
tée, frappée de la vue qài s'ouvrait devant moi î 
Combien elle surpassait la description qu'on 
m'ea avait feité et. celle que je puis en offrir là, 
DêvaM mes regards étdnnésse présentaient l'an- 
dbeiiise etTooérablc Rome, soti eélcbre fleuve^ ses 
TuiliessilénGleœs^la superbe coupole de l'église 
de Saint-Pierre et cdlé dé l'antique Panthéon, Ife 
tombeau d'Adrien el la rîlla MÀlicis avec sa 
belle vendtord 9 plus loin le mont Soracte, Tus*- 
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Ciilttin^ Ft*ascati et plusieurs auires points i&té» 
ressanâ. Autour de moi^ régnaient le silence la 
plus profond et la plus complète solitude. On se 
sent tellement entraîné et fixé comme par en-* 
chantement à cette place , qu'on voudrait y res- 
ter, y demeurer, mais une tradition dit que 
Saint-Pierre a été crucifié sur cette colline , et 
cette idée la sanctifie trop pour la destiner k 
une habitation mondaine. Constantin a, dit-» 
Ofi^bâtile premier une église sur cette hau- 
teur , et la consacra à Saint-Pierre. Le couvent 
et l'église actuelle ont l'air bien misérable , elle 
avait cependant autrefois de la célébrité^ à cause 
du chef-d'œuvre de Raphaël, la Transfigura- 
tion du Christ. Le couvent fut dévasté lors de 
la guerre et l'église fut dépouillée de son plus 
bel ornement : il n'y a plus que quelques pau- 
vres capucins qui occupent encore le couventi 

A la place même que la tradition désigne 
pour être celle du martyre de Saint-Pierre , le 
roi d'Espagne, Ferdinand IV, a fait construire 
une jolie rotonde par le célèbre Bramante, 
^eize colonnes de marbre noir supportent la 
coupole. Nous n'étions pas éloignés de ce petit 
temple lorsque nous entendîmes de la hauteur 
un bruit lointain ; prêtant l'oreille pour tâcher 
de découvrir d'où venait ce signe de vie dans le 
désert , nous montâmes plus haut et nous non» 
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.trouvâmes toût-à-coup eu face de r^coulexûent 
d'an des meilleurs aqueducs^ qu'on nomme à pré- 
. sent la fontaine Pauline^ ou de St .-Fier re in Mon- 
torio. Ce joli bâtiment consiste en un architrave 
soutenu par six colpnnes de granit rouge et 
d'ordre ionique ; l'eau vive y abondante ^ tombe 
entre les colonnes par deux grandes et deux pe- 
tites ouvertures dans un large bassin de mar*- 
bre : cette source bruyante contraste très-agréa- 
blement avec la solitude qui l'entoure. Le pape 
Paul y a laissé par ce conduit d'eau ^ établi par 
se^ soins en i6i3/»un beau souvenir de son rè- 
gne^ilremit dans tout son éclat Faquéduc cons- 
truit par Trajan y qui tire son eau du lac Sàba- 
tina. Il était destiné à pourvoir la partie delà 
ville au-delà du Tibre et celle du Vatican : 
cette eau fait un chemin de sept milles d'Aile^ 
>magne. 

Quelque ravissant, que soit l'aspect de cette 
fontaine et dé ses alentours^ on regrette cepen- 
dant que le pape ait détruit pour l'embellir un 
;iutre monument d'antiquité : il enleva du Forum 
;de Nerva les grandes et magnifiques colonnes 
. de granit ^ et les fit tailler en petites colonnes 
ioniques. Non«-seulement ces eaux sont agréables 
il la vue ^ mais elles ont de plus un but d'utilité ; 
,en, descendant la colline elles font mouvoir pla- 
•^ieurs poulins et diverses usines* 
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Les fontàîtiés sont le ^lûs bel briiéitlëht Aè 
Rome. Enchantés d^rimpl'esisiôti'qii'îtTàit pro- 
duite sur nous Teau Paliliné y xlôùs nous réil^ 
dîmes à la fontaine de Trévi y \k ^lU^ rëniarqùà:-' 
ble et là plus âbondttntfe. Sixte IV et Pie IV 
rëtablirent l'aqueduc con^ruit &bitfe Au^ttste paV 
Agrippa qui amène Veau k Cette fôùtàilâe r Bé^ 
noîtXIV et Clément Xfflluidontièrètitstifôrjinte 
actuelle* £ile né me plaît pas àutàtit qùé la 
fontaine Pauline^ dont je préféré là iibble sim- 
plicité à l'aspect iinposantde celle dé Trévi.Soh 
architecture est appujée k VtjfA dès tMâ du 
palais Conti. Une grande masse d'eàu écunïànte 
sort comme un fleure d'une rocailliô ariistement 
imitée , et je verse dans un très-grand bassin 
entouré d'une balustrade en fer. t)âns lé haut , 
on a pratiqué a>ntre le mur du palais €t*ois ni* 
ches prnées de statues ; celle du milieu renferme 
un Népttine colôissal traîné dans nné conque 
^ar des chevaux marins y conduits |)ar des tri^ 
tons; le dieu parait se diriger vers le grand 
bassin y en passant sut les rochers ; duns lés deuic 
autres nii^es sont deux statues représentant là 
santé et la fertilité} al^delfclls sont deux bas-re- 
liefs avec les figures def la jeune vierge qui dé^ 
couvrit là source et celle d^ Agrippa. Sur la 
eorniche des quatre colonnes , au-détant des 
niches sont quatre statues qu'on prendrait pour 



.ie$ quatre sais&ns si l'hiver n'y ^aaqûatt psi$ i 
dlçs indiquect l'abondance des fleurs ^ la beauté 
des prairies , la fertilité des champs et la ri-^ 
jcbesse delà vigne* Deux statues. soutiennent les 
^rmoirie^ papales^ la clef et la tiare , au-dessus 
de la balustrade des colonnes^ toutes ces figures 
et les bas^reliefs sont en inarbre. Cette sur- 
charge d'ornemens ne fait impression que dé 
loin ^ mais la grande masse d'eau est vraiment 
imposante : en général) la simplicité ne manqué 
jamais son effet ^ elle est le cachet du vrai et 
du beau. 

Le même jour ^ à dix heures du soin 

Nous avon^ passé une agréable soirée chez lé 
comte Yerri ^ auteur d'un bon écrit politique ^ 
et connu d'ailleurs par ^es poésies ; il e^t prési-» 
dent de l'académie des Arcadiéns ^ et demeuré 
en cette qualité dans la maison où elle s^às^ 
semble. Jean V^roi de Portugal , leur fit présent 
d'un jarditi sur le Montorîo ^ avec une placé 
tonde au milieu^ où^ sous l'ombragé de beaux 
arbres^ les Arcadiens tiennent leurs assemblées 
au printeilips et eix été ; mais la maison du pré-^ 
aident, où ils s'assemblent l'hiver, est sittiée dans 
le voi^nage de la fontaine deTrévi» Là, se font 
dans une grande salle l^s lectures pùbUques où 
les étnangérs sont admis : les portraits des prin-^ 
cipaux memibres la déQorent» Métastasio et k 
H. ïo 
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Corilla , celte improvisatrice célèbre , couronnée 
publiquement au Capitule^ attirèrent particu- 
lièrement mon attention. La bibliothèque des 
Arcadiens contient les meilleures poésies et 
compositions des membres de la société ; elles 
ont d'abord été lues publiquement^ puis impri-* 
mées avec un choix sévère. 

La littérature italienne a beaucoup gagné 
depuis le siècle passé par la fondation de cette 
société. J'étais curieuse d'en connaître l'origine^ 
ainsi que celle du nom qu'elle porte, et voici ce 
que j'en ai appris du comte Yerri. 

Cette fondation date depuis plus d'un siècle. 
Lorsque la reine Christine vint à Rome ^ elle 
rassembla autour d'elle des savans et des gens 
d'esprit dans tous les genres ; des objets relatifs 
aux sciences^ aux beaux-arts^ à la langue étaient 
tour-à-tour les sujets de leurs entretiens. La 
littérature italienne était alors montée sur un ton 
enflé et pompeux qui en otait tout le naturel ; 
les têtes les plus saines désiraient de la ramener 
à plus de simplicité. Un jurisconsulte romain, 
nommé Léonio , rempli de talens et de connais- 
sances, attira dans ce but auprès de lai des 
jeunes ^eiis distingués ; il leur fit lire les meil- 
leurs n odèi( s de poésies en différentes langues. 
Sousle b au ciel d'Italie il s'entretenait avec ses 
jeunes amis , et leur &isait sentir les défauts et les 
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beautés des compositions poétiques; peu à petr^ 
ua meilleur goût prit le dessus. Ces changemens 
plurent beaucoup ë la reine Christine , elle dé- 
sira réunir sa société avec ceUe de Léonio^ mais 
elle mourut au moment où ce projet allait s'exé- 
cuter. Léonio continua son école poétique sans 
appui. Elle ne portait encore aucun nom ^lors- 
qu'un jour qu'on s'était occupé de la poésie pas* 
torale ^ un des membres s'écria : Je me crois 
transporté en Arcadie. Le savant Ci^scembeni 
saisit ce mot et cette idée , et proposa à la so- 
ciété de se constituer formellement en académie 
sous le titre des Arcadiens ^ et d'en distinguer 
les membres en joignant à leurs noms propres 
des noms de bergers grecs : c'est ainsi qu'en 
1690 l'académie des Arcadiens ou des Arcades 
( comme on l'a nommée depuis par abréviation ) 
fut fondée à Rome par les meilleures tètes de ce 
siècle. Crescembeni fut le premier président; ib 
«'assemblaient les jeudis de chaque semaine , 
pour Ure et juger les compositions. Ils appelé* 
reut le lieu de leur réunion Bosco Parasio , 
comme une des montagnes de i'Arcadie ^ et il 
conserve encore ce nom grec. Pendant long-» 
temps cette société littéraire jouit d'une grande 
réputation trèi»*méritée ; mais y vers le milieu du 
siècle suivant^ elle perdit de vue son louable 
b,ut. h» nombre des membres s'accrut telle-^ 
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ttient, qae ànxks toute l'Europe on trouve deê 
Àrcadiens disséminés , dont plusieurs ne savent 
{)asuu mot d'italien «Chaque étranger qui a^ 
sistait à une séance en était reçu membre , s'il 
le désirait^ il obtenait avec son diplôme unnont^ 
de pasteur arcadien , sans autre obligation que 
celle de payer quelques ducats pour le diplôme^r 
A notre retour de chez le comte Yerri ^ nous 
descendîmes de voiture près de la fontaine de 
Trévi y pour voir un e£fet vraiment magique de 
la lumière de la lune et presque effrayant. On a 
raison de recommander cet aspect vraiment uni--, 
que aux étrangers. L'agitation de l'eau ^ vive- 
ment éclairée par les rayons de cet astre^ semble 
se communiquer à tous les objets environnans ; 
les statues sont animées^ tout a de la vie^ tout 
est en mouvement dans ce spectacle brillant et 
gai^ mais très-singulier. C'est ainsi que le hasard 
vient donner aux hommeé et aux choses , un 
charme qu'ils ne doivent souvent qu'à Tillusion* 

Le x3 décembre. 

Je me suis souvent demandé pourquoi les 
ruines antiques . agissent si puissamment sur 
Famé ^ qu'on peut se promener des heure5 en^ 
tièr es entre d'anciens débris couverts de mousse^ 
comxne si on y était retenu par un charme secret. 
. L'impression d'un magnifique bâtiment bien 
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régulier^ bien fini^ passe très-promptement : or 
le regarde, on l'admire froidement, et Famé 
reste passive. Les modernes ruines aussi don- 
vent peu ou rien à pens er ^ elles sont de notre 
siècle et n'ont rien à nous rappeler que la pau- 
vreté et la fragilité du temps présent. Les anti- 
ques ruines ont un autre effet : là l'imagination 
est mise en pleine activité ; à ces restes 5e ratta- 
che l'histoire obscure des siècles passés^ les ver*- 
tus de ces temps-là, ses vices , ses illusions, U 
folie y la sagesse se présentent à nous tour à tour^ 
sous des formes (|ui contrastent étonnamment 
avec le temps présent : nous voyons le passé 
comme à travers un brouillard. Combien d'un 
siècle à l'autre, la vie de l'homme diffère, et 
cependant c'est toujours le même être , luttant 
contre l'illusion et l'erreur, se hâtant de par- 
venir au travers de cette vallée de misère à une 
destination plus relevée. A la vue de ces ruines, 
l'existence semble disparaître; qu'est* ce qui 
reste sur la terre de ces grands vices , de ces 
vertus sublimes ? Des amas de pierres couvertes 
de lierre et de mousse. 

Absorbée dans ces pensées, je m'approchais 
des débris du portique qui mène à la place de 
la Justice, appelée le Forum de Minerve , ou le 
Palladium. 

Domitien , qui croyait être wus la proteotiôat 
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ip^ciale de Minerve ou Pallas , fonda le Palla^ 
dium^ mais l'empereur Nerva acheva Tédifice et 
le joignit à son propre Forum. C'est une belle 
idée de consacrer à la déesse de la Sagesse^ l'en- 
trée de la place où Ton rend la justice. Domi- 
tien profana sans doute eette place, maisNerva^ 
un des plus sages princes, la sanctifia de nou« 
veau par ^ ses jugemens et par des disposition3 
dignes de ses vertus. Plus delà moitié de ce por- 
tique est encombrée ; il n'en reste plus que deux 
colonnes avec l'architrave et une partie des 
murs faits d'immenses pierres de taille. Les bas- 
reliefs de la frise sont supérieurement travaillés; 
la déesse^ le casque eu tête , est debout sur la 
frise dans une attique ; elle se ressent des rava- 
ges du temps , sa figure ne parait plus qu'une 
ombre* 

Près du portique, se trouve l'entrée du Forum 
de Nerva ; cette entrée interrompt une haute 
muraille très-antique qui renferme un couvent 
et continue en descendant, avec des sinuosités 
irrégulières; son architecture est étrusque. D'a- 
près Zoéga, c'est un reste de l'ancien mur delà 
ville , du temps de la république , qui respec- 
tait les propriétés et faisait construire ses murs 
dans la direction des maisons des citoyens. Le 
portail du Forum de Nerva , quoique profon- 
dément encombré, existe encore, mais donne à 
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peine une idée de son ancienne majesté. Trois 
colonnes de Tordre corinthien , s'élèvent l^ors 
des décombres , elles soutiennent un fort arcLi-- 
trave dont la frise est très-bien travaillée. Ces 
belles colonnes appartenaient à un temple situé 
à cette place ; Auguste l'avait consacré au dieu 
Mars^ après la dernière guerre civile entre 
Brutus et Cassius; maintenant celte place est 
entièrement abandonnée. 

Le i6 décembre. 

On compte à Rome trois cents églises ; celle 
de Saint-Jean-de-Latran occupe le premier 
rang après le grand Temple de Saint-Pierre. Le 
pape lui-même en est le premier pasteur ^ et 
c'est là où d'abord après son élection , il donne 
sa première bénédiction au peuple. Le chemin 
c[ui y conduit depuis le Colisée^ passe pendant 
un demi mille entre des murs de jardins et de 
misérables cabanes^ cependant on trouve par* 
tout des vestiges de l'ancien temps : des frag- 
mens de colonnes de marbre servent de banc. 
Devant de chétives demeures^ à gauche du che-^ 
min de la place de l'église, on voit une grande 
antique tête de marbre, sortant de terre comme 
lin spectre, qui parait être une tête de Jupiter: 
elle semble regarder le temps présent avec de»' 
yeux étonnés. Le chemin qui conduit au Latran 
est ainsi que la place de Véglisè, totalement 
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disert. L'abandon de ce quartier date déjà de 
Tan 1080 , où Robert Guiscard, prince de Sa- 
Icrne, dévasta tout l'espace entre le Latran etl^ 
Colisée; et il n'est pas dans les principes du 
gouvernement de Rome de réparer jamais une 
dépopulation accidentelle. Cette place en elle- 
même est un des quartiers de Rome qui me 
plairait le plus^ elle offre une promenade abrin 
tée que le soleil du midi éclaire et réchauffe ; 
mais cette belle place n'est peuplée que de 
inendians ou de pénitens qui se rendent au 
saint escalier. En revanche ^ on y jouit du plus 
beau point de vue : les restes des aqueducs 
^'étendent et se destinent pittoresquement dans 
la vaste vallée entre les ruines d'anciens tom- 
beaux. On distingue au loin dans le Latium^ lesi 
petits pays des anciennes peuplades qui^ par 
différens traités de paix, furent incorporés 
avec le peuple romain y enfin les montagnes 
éloignées , qui font comme le cadre de ce beau 
tableau. 

L'attention se porte du lointain à la place du 
Latran ; cet espace tire son nom du malheureux 
consul Plautius Laîeranus, connu pour avoir 
conjuré contre Néron avec une fierté vraiment 
romaine. Il abandonna en silence sa vie au tyran, 
•es biens furent confisqués, et l'église actuelle a 
iXé bâtie sur la place où était sa maison. Çûds- 
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tantin fit dôti postérieurement de cette place au 
pape Melchiades, qui y e'tablit sa résidence, et 
ce fit construire un palais et une église , mais il 
Tnourut avant qu'elle fût consacrée. Son succes- 
seur Silvestre en fit la consécration en 52/| , 
et depuis ce temps le Latran fut regardé 
comme l'église cathédrale de Rome. Le palais 
tomba en décadence pendant que les papes eu.- 
rentleur siège à Avignon, et lorsque Grégoire XI 
îrevint à Rome, il établit sa résidence au Vati- 
can. Le palais du Latran fut rétabli à granda 
irais par Sixte-Quint, mais il paraît près de 
tomber en ruine. Dans les dernières guerres i! 
Tut encore dévasté, et ni la magniCque archi- 
tecture ni ses beaux paysages peints à fresque 
par lé célèbre Poussin, ne pourront le sauver 
de la ruine. Le mauvais air qui règne dans ce 
quartier pendant les mois d'été, augmente 
d'année en année. 

L'église est belle et grande, et très-renom- 
mée dans l'histoire ecclésiastique par les onze 
conciles qui y ont siégé. Si l'impression des 
bbjets extérieurs pouvaient influer assez sur 
l'esprit pour le ramener à des principes juste* 
et vrais, le Latran serait propre à produite cet 
effet : le parvis de cette église prépare déjà 
Famé a des sentimens religieux ; les proportion^ 
^ïx iSQÇit nçble^ et belles. Une simplicité qui n^ 
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nuit poÎDt à la magnificence règne dans tout 
cet édifice ; les pilastres de marbre blanc repo- 
sent sur une base de marbre jaune; six colonnes 
corinthiennes soutiennent Parchitrave de la 
porte; cinq entrées conduisent à cinq nefs^ dont 
la principale présente un aspect imposant. On 
y voit les figures colossales des douze apôtres , 
debout dans des niches de marbre gris : on croi- 
rait voir \in vénérable concile. L'arc de chaque 
niche repose sur deux colonnes de marbre vert ^ 
qui étaient autrefois un ornement intérieur du 
catafalque d'Adrien. Ce temple renferme trois 
cent trente- cinq colonnes les plus distinguées 
de l'ancienne ^Rome; celles qui supportent les 
orgues sont du plus précieux marbre jaune ^ elles 
ont vingt-sept pieds et demi de hauteur : l'une 
a été trouvée à l'arc de triomphe de Constantin, 
l'autre^ au Forum de Trajan. Les deux colonnes 
grises de granit sur lequel repose le grand arc 
de la nef principale sont d'une beauté achevée; 
leur hauteur . est de trente-cinq pieds ^ et leur 
diamètre d'une proportion parfaite. Celles du 
maître-autel^ qui sont de bronze doré ^ furent, 
dit-on , un ornement du célèbre temple qu'An* 
gust«t^nsacra à Jupiter après la bataille d'Ac- 
tium. Quelques antiquaires disent qu'elles ap« 
partenaient au temple de Salomon à Jérusalem. 
Au milieu de l'église est le tombeau de St. Jean 
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l'évangëliste ; mais il contraste désagréablement 
avec les autres ornemens du temple; son étalage 
de dorure est sans aucun goût. Le plafond de la 
nef principale est exactement tel que celui de 
Sainte-Marie-Majeure. Entre les belles chapelles 
on distingue celle du pape Clément XII , elle est 
décorée de colonnes d'un vert antique et de por- 
phyre : les chapitaux sont en bronze doré , et 
les bas-reliefs sont très-beaux. Les murs et le 
parquet sont revêtus de marbre violet clair, et 
d'autres très-rares : l'effigie du pape est tra- 
vaillée en mosaïque d'après le Guide. Mais ce 
qui mérite le plus l'attention c'est le magnifique 
sarcophage de marbre rouge renfermant son 
corps , qu'on dit avoir recueilli les cendres 
d' Agrippa; on prétend même que ce sarco[)hage 
était la baignoire de cet illustre Romain. Toute 
l'église est remplie de belles peintures à fresque , 
de tableaux ^ de bas-reliefs et de mausolées. 

Les alentours de cette église sont pauvres et 
misérables ; mais un immense obélisque attire 
l'attention , et son histoire offre assez d'intérêt. 
Rhamsès, roi d'Egypte, le fit ériger à Thèbes , 
r5oo ans avant la naissance de Jésus-Christ , et 
le consacra à la divinité du SoleiL Lorsque Cam- 
byse ravagea Thèbes , ce majestueux obélisque 
fut la seule chose que le féroce vainqueur épar« 
gna. Constantin le fit transporter sur le Nil à 
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Alexandrie • il voulait le placer dans un cirque, 
mais il mourut avant d'avoir pu réaliser ce pro- 
jet. Son fils Constantin fit mener à Rome cette 
immense masse de pierre sur une galère de trois 
cents rames construite exprès^ et la fit élever 
dans le grand cirque (circusjnaocimus). Lorsque 
les Goths ravagèrent Rome ^Is renversèrent ce 
respectable monument, mais sans le détruire. 11 
fut relevé dans la suite i mais abattu pour la se- 
conde fois dans une nouvelle guerre, cène fut 
que Sixte V qui releva ce superbe Tbébain^ on 
le retira des décombres , il était enterré de seize 
pieds et cassé en trois monceaux. Le lo août i588 
il fut replacé par Dominico Fontana à Tendroit 
où il est à présent, au bruit du canon et des cris 
d'alégresse. 11 est de granit rouge , haut de cent 
quarante pieds • c'est le plus élevé , mais non 
pas le plus beau des obélisques de Rome pour 
la forme : il est posé sur un piédestal bien pro- 
portionné i au-devant coule une belle fontaine 
ornée d'une statue de St.- Jean l'évangéliste, 

La rotonde située sur le Latran, où l'on pré- 
tend que Constantin a été baptisé , n'annonce 
point à l'extérieur la magnificence qui y règne 
intérieurement. D'après plusieurs écrivains, 
Constantin fit à la vérité construire cette église^ 
mais il reçut le St. Baptême à Nicomédie. On 
voit cependant au milieu de Fédiiice ^ les fontsi 
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baptismaux appelés Constaiitiniens ; c^est pour^ 
quoi cette rotonde est nommée St.-Giovanni in 
Fonte Babtisterio ( St.^Jean aux Fonts Baptis- 
maux). 

On descend dans oe temple par quatre mzv^ 
chesy on trouve une place circulaire entourée 
d'une lourde balustrade de marbre ; de cet en* 
foocement s'élcTc sur le parquet ^ revêtu aussi 
de marbre^ un beau piédestal^ sur lequel repose 
les fonts en forme d'un ovale alongé. Ils sont de 
basalte, d'un beau vert foncé ^ orné de bronze 
doré : c'est4à que chaque nouveau converti re- 
çoit la consécration catholique. 

Les murs dans l'intérieur sont revêtus de 
peintures à fresque qui font allusion au baptéino 
de Constantin : on estime surtout celles de 
Gbarles Maratte représentant la destruction des 
idoles païennes^ et de Manonni où l'on voit 
Constantin faisant brûler les écrits des Ariens. 
L'expression des physionomies est exécutée 
avec beaucoup d'esprit^ on peut y lire toutes les 
sensations dont les personnages sont agités. Deux 
magnifiques chapelles se joignent aux deux côtés 
de l'église , l'une est consacrée à St.-Jean l'évan- 
géliste, et l'autre à St.-Jean-Baptiste : l'entrée 
de la dernière est absolument refusée aux 
femmes. Une troisième chapelle moins belle fut 
bâtie en 640 par le pape Jean IV, en l'honneur 
de quelques martyrsr 



Le parvis de la rotande répond à la beauté 
de l'intérieur. Cette église a deux autels et plu- 
sieurs monumens très-bien exécutés en marbre 
de Carrare. Deux grandes colonnes du plus beau 
porphyre oriental sont daos de nobles propor- 
tions ; elles ont chacune un piédestal et un cha*» 
piteau de marbre blanc supérieurement tra- 
vaillé ; elles supportent l'architrave du parvis 
avec beaucoup d'él^ince.On sait positivement 
que toutes les colonnes de porphyre de ce petit 
temple appartenaient au palais du Latran. 

A quelque éloignement de cette église , on 
voit une chapelle bien mémorable aux catho- 
liques fidèles : elle possède la Scala Santa ( le 
St* Escalier) que le Christ a monté pour aller 
à la maison de justice de Pilate^ et qui est venu 
de Jérusalem à Rome. Sixte V le fît placer 
dans cette chapelle ^ où la foi admire aussi une 
image du Sauveur commencée par l'apôtre St.- 
Luc et achevée par un ange^ selon la légende : 
elle dit aussi que St.-Germanicus y patriarche 
de Constantinople ^ jeta ce portrait dans la mer, 
pour le ^ustraire à l'empereur hérétique Léon 
l'Isaurien , et qu'il arriva sain et sauf à Rome y 
soutenu sur l'eau. Cette même chapelle est rem- 
plie de reliques vénérées ^ et porte , à cause de ces 
trésors, le nom de Sancla Sanctorum. 

Le St. Escalier a vingt-huit degrés de marbre 
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i>lanc. A toutes les heures du jour il est garni 
de pénitens qui ne le montent qu^à genoux. 
Cest à cette place aussi que Marc- Aurèle coni'- 
mença sa vie; là^ se développa . cet esprit su- 
blime, recherchant la vertu , et si digne de 
connaître la vérité. Sa statue en hronxe^ placée 
an Capitole, fut trouvée en fouillant dans cette 
place. 

Sur la place déserte du Latran , il existe en- 
core deux autres églises, dont Tune appartient 
à l'hospice des femmes, et Fautre, à -celui des 
hommes; mais ce quartier de Rome est si mal- 
sain que les religieux mêmes n'habitent pas leur 
couvent en été ; cependant le gouvernement j 
£iit desservir deux hôpitanx de malades. 

Le 17 décembre. 

' Près de-là, est située l'église de Santa Croce 
( de la Sainte-Croix ) où règne une solitude en- 
core plus frappante qu'à celle de Latran. L'es- 
pace qui les sépare est un beau gazon planté de 
quelques arbres, qui longe le côté intérieur du 
mur de la ville, et se joint à une belle place 
gazonnéeau-devaiitde l'église. Elle n'est remar- 
quable , ainsi que le couvent qui en dépend , que 
par la situation et les ruines qui l'environnent. 
Entre deux vignes , dont l'une occupe la place 
du théâtre militaire , dont je parlerai dans la 
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d'enceinte de ce théâtre qui s'est conservé jus-* 
qu'à nos jours et fait maintenant la clôture du 
jardin, en sorte que pour voir ce qui reste dtt 
théâtre il faut sortir par la porte de Saint-Jean 
qui est près de-lâ. Dans l'autre vigne, il y avait 
)adis un temple de yénus et Cupidan, dont oa 
aperçoit les débris hors de terre , mais pas assea 
pour qu'on devine la forme qu'il eut autrefois* 
On a trouvé sous les décombres ces deux divi-» 
nités de l'amour ; on croit que Vénus est l'effigli^ 
de l'épouse de Septime-Sévère. Constantin fit 
abattre ce temple, et à sa place , dans la proxi*- 
xnité du palais de sa mère , il ût élever une église 
qui porta d'abord le nom de la basilique d'Hé-^ 
lène. Mais lorsque Sainte- Hélène , la mère de 
l'empereur , fit apporter de Jérusalem à Rome 
trois morceaux de la croix du Christ , dont elle 
fit présent à cette église , elle reçut le nom ^ 
qu'elle porte encore, de la Ste. Croix de Jérusa-* 
lem. Elle est au nombre des sept basiliques ott 
principales églises de la ville. 

Son architecture extérieure parait fort à son 
désavantage^, à côté de la belle construction 
élevée de l'église de Latran , et l'intérieur ne 
peut non plus se comparer avec celui de l'ar- 
chitecture de l'autre église* H n'y a que les 
.quatre colonnes de ouurbre de Brescia qui sup^, 
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îportent le baldaquin du maître-aulel qui sont 
d'une grande beauté : elle est d'ailleurs remar- 
quable par la fête de là Ste.-Croix qui a été ins* 
tituée dans cette église , et qu'on y célèbre avec 
beaucoup desolennité: derrière l'autel, l'histoire 
de cette fête est représentée dans un très-mau- 
vais tableau. 

m 
t 

Depuis la porte de Saint-Jean , il y a un cbe» 
min du côté de l'est, qui longe le mur de la 
ville, ou l'on aperçoit à chaque instant des murs 
à la surface de la terre. Dans le voisinage de 
cette porte, s'avance hors des murs de la ville, 
l'enceinte circulaire de l'ancien théâtre CaS" 
trcnse^ comme un témoin des siècles dévasta- 
tateurs. Marc-Aurèle fit remplir le vide de ce 
bâtiment construit en petit d'après le Colisée, 
et le joignit aux murs de la ville : cet amphi- 
théâtre servait aux combats simulés des soldats, 
soit ensemble , soit contre des bétes sauvages, 
et à d'autres exercices. Deux rangs de colonnes 
corinthiennes les unes sur les autres en formaient 
l'enceinte ; elles sont en briques , mais parais- 
sent avoir été d'une belle proportion : ce qu'il 
en reste est encombré presqu'à moitié. Le rang 
inférieur des colonies manque en entier , seu- 
lement le dessus des chapiteaux existe encore; 
ils soutiennent les rangs des colonnes supérieu-- 

II. n 
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Tes qui menacent ruine aussi et n'existeront bien- 
tôt plus que dans le souvenir. 

Cette route continue ai passer sur des traces 
de murs souterrains que Ton croit être des restes 
de la maison de Tarquin. On arrive enfin à un 
tournant des murs de la ville , etFon est surpris 
en extase par un des plus beaux points de vue. 
L'aquéduc Claudien ^ ou comme on le nomme 
à présent (^aqua Felice), passe du côté de 
l'est ^ ses arcaJes semblables à de grandes por- 
tes ^ font un effet charmant. On voit au travers 
des morceaux détachés du grand paysage comme 
un dessin encadré. Les collines à V^( resplendis- 
saient de lumière^ le beau ciel azuré de l'Italie^ 
faisait ressortir en masses éblouissantes leur cou- 
ronne de neige. Quoiqu'on fût au mois de 
décembre, Tair doux du printemps se faisait 
sentir, on pouvait encore, ou déjà, cueillir de» 
fleurs dans la campagne. 

Nous arrivâmes à la porte Majeure, (ou 
grande Porte), d'une construction plus mo- 
derne, pour laquelle on a employé une magni- 
fique arcade de Taquéduc Claudien ,• c'est une 
architecture d'une simplicité sublime et qui 
annonce au premier aspect son antique et belle 
structure. Depuis là, dans la direction de l'est , 
le chemin conduit à l'une dés plus déli- 
cieuses ruines -, c'est celle du temple de Minerve, 
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8ur laquelle les antiquaires diffèrent d'opinîom 
les uns croient que c'était une basilique dédiée 
aux deux petit^s-iBls d'Auguste y Gaïus et Lucius; 
d'autres prétendent que c'était l'auditoire des 
leçons de médecine ou d'hygiène, et s'autûri-- 
•ent du noim de Minera medica qu'elle a con- 
servé^ d'autres encore la prennent pour un 
temple d'Hercule. L'opinion de ceux qui pré- 
tendent que cette jolie rotonde était un bâti- 
ment de bain y me parait assez bien fondée. A 
peu de distance on voit dans le même jardin de 
fortes voûtes semblables aux réservoirs des bains 
de Titus j il y coule encore une petite source 
dans l'intérieur. En fouillant dans les environs 
on a trouvé diverses statues de divinités y une 
Minerve avec les attributs de la médecine, un 
Esculape, un Hercule, une Vénus, un Adonis, etc. 
Ce même jardin où l'on trouve encore en fouil- 
lant les pierres les plus précieuses, recèle aussi 
sous les décombres deux tombeaux antiques: 
l'un, d'après l'inscription est celui du consul An-- 
centius , qui vivait du temps de Tibère ; l'autre 
où l'on remarque une quantité de petites urnes en 
forme de nids est nommé le columbarium de 
ses affranchis : mais le temple lui-même est le 
plus charmant ornement de la contrée; il s'élève 
solitairement au milieu du jardin. Une source 
semblable à un rayon argenté gouIq doucement 
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Mus une grotte enfoncée ; son murmure léger 
anime cette place. La coupole à demi écroulée^ 
laisse entrevoir le ciel ; des festons de fleurs ei 
de feuillages entourent avec grâce ces restes vé- 
nérables ^ et remplacent les coroickes détruites 
par le temps. 

, Le 19 décembre. 

Chaque place de l'ancienne Rome, attire 
Pâme par un charme mystérieux^ je l'éprouve 
surtout, dans le chemin que je parcours lente-* 
ment entre les arcades de V^qua Felice , qui 
se suivent à perte de vue. Pour arriver à cette 
prortienade solitaire, on passe par la porte de 
Saint- Jean , et l'on se trouve sur la route qui 
conduit à Frascati. Bientôt on est prés de« 
testes de l'aquéduc Glaudien ; un fragment isolé 
semblable à une pointe de rocher saillant, ob^ 
tient les premiers regards : une vue enchante- 
resse se présente ensuite au travers dePune des 
arcades de l'Aqua Felice. Nous laissâmes cette 
porte à gauche , et nous passâmes entre de 
hautes murailles éloignées l'une de l'autre , 
d'environ seize pas. A gauche , l'ancien aqueduc 
de Marcius, continue vers les montagnes, les 
immenses restes do l'aquéduc Glaudien, s'éten- 
dent a droite. Cette contrée n'est qu'un désert; 
une petite rivière coule lentement vers la ville 
ie long des ruines; ce doit être la Cabra de« 
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tnciens ^ qui sVppelle à présent ia Marannn' 
€e qui parait à travers ks arcades ^ donne Tidée 
d'éii vaste cimetière ; celles qui sont à gauche y 
présentent des perspectives plus agréables : on 
voit au loin dans le fond des tableaux , le monte 
CavOy dont le sommet est le plus élevé des mon- 
tagnes d'Albanie; à la pente y brille le charmant 
Frascad; un peu dans l'obscurité ^ on aperçoit 
Tivoli : une grande ruine dans la vallée excite 
l'attention^ c'est probablemeni; une villa plu» 
aacienne. Plus près de nous^ le monte Gran& 
s'élève dans la plaine , on le voit au travers 
d'une arcade; c'estun monticule isolé ^ ombragé 
par un seul cj près : on ne sait pas d'où il tire 
son nom , mais c'est certainement le lieu de la 
sépulture d'Alexandre -Sévère. C'est-lâ qu'on a 
trouvé dans des fouilles , le sarcopliage dorit j'ai 
déjà fait mention ^ en parlant des ruines du 
Capitole. 

Le 20 décembre. 

Pénétrés de Timpression qu'avait faite sur 
nos âmes , le grand cimetière antique sur le che 
min dcFrascati, Nous avons visité aujourd'hui 
celui de Rom?^, qui porte le nom de C/uesa- 
dette Monte ( l'Eglise des Monts ) , ou celui de 
Marie de TOraison ( Maria del Orazione > 
Au commencement du seizième siècle , il se- 
forma une société sous le nom de Frères de kk 
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Mort ( Fraternita délia Morte) y qui s'impù» 
l'obligation d'ensevelir les morts ^ auxqàels il 
serait arrivé un accident naalhenreùx. La prière 
de quarante heures , que Ton dit dans de cer* 
tains temps de calamité^ tire son origine de 
cette Confrérie^ et donna son nom à cette église» 
Elle est située sur le Tiln-c ; on y voit quelques 
bonnes peintures à fresque. On descend pour 
aller à la chapelle^ divisée en deux parties y et 
Ton est frappé du plus singulier aspect : des os 
de morts en sont la décoration et Tornement; 
des crânes rangés a côté les uns des autres y 
sont le seul revêtement des parois de cette ef- 
frayante cellule des morts ^ des squelettes en- 
tiers sont suspendus au plafond. Combien on 
peut éprouver en même-temps de sensations 
diamétralement opposées les unes aux autres ! 
De ce muet et sombre réceptacle , on promène 
ses regards sur le Tibre , qui roule ses ondes 
près de-là y et sur des jardins à l'autre rive y ou 
tout est mouvement et vie. Il semble que ches 
les peuples du midi ce soit ui^ besoin de l'ame , 
de voiler de quelque manière , la gravité des 
exercices religieux, en y associant des idées de 
jeux et de spectacles. La seconde division d©' 
celte chapelle est un véritable théâtre, avec des 
« bancs pour les spectateurs et un avant- scène y 
ce sont les squelettes qui sont les acteurs. Dans 
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le mois de novembre^ les squelettes donnent 
pendant huit jours un spectacle ^ au dernier ^ ils 
jouèrent Tobie, à qui son fils rend la -vue : au- 
tour de lui , était toute sa famille y sans oublier 
le chien du jeune voyageur, qui était aujsi fait 
d'ossemens humains. Cet affreux théâtre est illu- 
miné avec des vases d'albâtre, dont la clarté 
pâle et douteuse, ajoute encore à Teffroi de cette 
scène. Telles sont les farces dégoûtantes dont 
les membres de cet institut édifient et récréent 
une fois par an , le peuple de Rome. Les mem- 
bres de cette Confrérie sont obligés d'exercer 
leur office auprès des morts, dès qu'ils en sont 
requis. 

11 y a peu de temps qu'une personne ayant 
été assassinée, on les employa à chercher le corps 
dans le chemin où le meurtre avait été commis. 
11 leur arriva de trouver un chasseur endormi ; 
ils le prirent pour le mort qu'on leur avait in- 
diqué. Leur cierge allumé à la main , ils se ran- 
gent en cercle autour de lui, et marmotent tous 
à-la-^fois les formules des prières accoutumées. 
11 s'éveilla , et très-eflfrayé de cette singulière 
apparition , il saisit son fusil et veut s'en servir : 
la Confrérie plus effrayée encore prit la fuite ; 
le chasseur alors , les reconnut à leur costume, 
il court après les fuyards , les rassure , et lei 
mènent auprès du mort qu'ils cherchaient. 
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• ' lié 2fi déctrmhrt, 

rjiks de Feglise de la Mort y on voit plusittiT* 
beaux palais , celui de Famèzè est le pliis re-* 
nammé. L'hérilage de cette famille étant tombe 
en partage au roi de Naples, il fît transporter 
dans cette dernière ville ^ une belle collection 
d'antiques qui donnait de la célébrité à ce 
palais ; mais les peintures à fresque d^Aimibat 
Carrache , le rendent encore très-intérèssanti 
.pour les amateurs. Le pape Paul 111, de la mai- 
son de Farnèze ^ le fit construire , étaht encore 
cardinal , d'après les plans du célèbre Sangallo , 
mais il ne fut achevé que sous le neveu de ce 
Pape ^ par MicheUAnge. Le colisée et le tliéâ*-* 
tre de Marcellus , fournirent les ornemens d'ar- 
chitecture : actuellement ce vaste édifice est 
inhabité, quelques chambres seulement sont 
occupées par la direction des postes de Naples, 
I)eux beaux y.is d'eau rendent la place au- 
devant du palais, très -animée; l'eau s'élève 
très-haut , et les bassins qui la reçoivent sont 
d^ ^anit oriental : ils ont été trouvés dans les 
b^ins de Titus. Le palais construit par des ar- 
chitectes aussi habiles , m*a paru lourd ; c'est un 
carré parfait avec trois rangs de croisées sur 
chaque face , qui sont trop pc tites a proportion 
du bâtiment. Le balcon et la porte d'entrée ^ 
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sont aussi mesquins. Le vestibule est beau, de- 
coré de douze colonnes doriques de granit 
d'Égyple. La cour forme aussi un carré régulier, 
mais elle parait petite y à raison de la hauteur 
du bâtiment ; elle est sombre et couverte d'une 
herbe abondante qui donne l'idée de 1 abandon. 
Autour de l'intérieur, il y a des arcades d'or-* 
dire dorique ; au-dessus, des arcs et des colonnes 
d'ordre Ionique , et le troisième rang est en pi- 
lastres corinthiens. Les grands ouvrages anti- 
ques embellissaient ces arcades; l'excellente 
JFlore , le célèbre Hercule Farnèze et d'autre^- 
Matues fameuses, ont été enlevées, H y a long-^ 
temps. 

Nous traversâmes de grands appartemens 
Tides pour arriver à la galerie ornée de pein* 
tures à fresque , par Annibal Carrache. Quel 
coloris, quel dessin, quelle richesse d'imagina*- 
tien ! L'amateur des beaux-arts trouve là une 
abondante jouissance, et l'artiste, une source 
inépuisable d'études tt de perfectionnement. De 
très-bons connaisseurs estiment ces ouvrages à 
l'égal de ceux de Raphaël ; ils trouvent même 
ceux de Carrache , supérieurs pour le coloris. 
Ce célèbre peintre a travaillé huit ans avec se& 
élèves à cette galerie , qui a soixante-deux pieds 
de longueur, et dix-neuf de largeur. Dans la 
foule de morceaux supérieurs, la figure d'An-' 



âroméde attachée au rocher, m'a paru la pla« 
keile; dans le triomphe de Baccbns et d'Ariane, 
cette dernière a plus de majesté que d'agrément. 
Diane enlevant Céphale, est charmante : mai» 
quoique le tout ensemble me frappât d'admira- 
tion^ je me sentis peu disposée à rester plus 
long-temps dans cette galerie. Toute» ces scènes 
de la mythologie païenne , me laissent complet 
lement froide ; ellei ne produisent chez moi que 
l'admiration de l'art , et non de l'élévation par 
l'art, comme dans les sujets tirés de la religion 
chrétienne. La plus belle déesse ne me touche 
]pa5 autanif qu'une madone tenant son fils dans 
ses bras. 

Du palais Famèze, nous allâmes au palais 
Spada , ou nous vîmes entre autres choses re- 
marquables, la statué de Pompée, au pied de 
laquelle César fut tué. Le bâtiment est d'une 
belle architecture, et dans l'intérieur, un très- 
bel escalier attire les regards. Je fus indignée de 
trouver cette statue de Pompée , dans une anti- 
chambre malpropre , lieu du rassemblement 
ijes domestiques. Elle n'est pas à la vérité d'un 
grand prix quant au travail j mais son rapport 
avec rhistoire et Pévénement qu'elle rappelle ^ 
devrait lui valoir une meilleure place. 

Plusieurs bons tableaux, bas-reliefs et statues 
sont distribués dans les appartemens. Une ma- 
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belle : la révolte de Maniello , de Micliel-Ange 
de Caravage , est riche en figures caractéristi- 
ques. Rebecca à la fontaine^ par le Poussin , a 
la plus douce et la plus agréable figure. La mort 
4e Didon du Guerchin présente àJa-fois dés 
beautés et des absurdités ; toutes les figures sont 
en costume espagnol. Didon, coucliée sur le 
bûcher , se poignarde avec une longue épée , en 
l'honneur de la maison Spada; sa compagne ou 
sa sœur, debout à côté d'elle, a l'air toiit-à-fait 
insensible. Dans les appartemehs du bas ^ il y a 
des statues et des bustes antiques, ainsi que des 
bas-reliefs avec des figures de moitié plusgrandes 
que nature. Us furent trouvés dans l'église de 
Sainte- Agnès hors de la villa; ces belles pla- 
ques de marbre étaient couchées à terre et ser- 
vaient d'escalier : le travail de ces bas -relief* 
est fait avec esprit. Je fus enchantée des mor- 
ceaux suivans : Diomède et Ulysse arrivant du 
temple après l'eiilèvement du Palladium ; le 
bras gauche de Diomède portait le Palladium 
qui y manque à présent : leur attitude et l'ex- 
pression de leurs traits est par faite. Adraste, chef 
des Argiens , tuant avec un javelot le serpent 
qui a fait mourir le jeune Archémoros; la pro- 
fonde douleur de la nourrice de l'enfant, qui est 
à côté de lui, est exprimée avec une iaconce- 
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va-ble vérile. Paris, sur le mont Ida , avec un 

amour qu'il caresse : le troupeau du beau pas- 
teur paît au pied de la montagne. Paris et Hé- 
lène au rivage de la mer; sur le dcvaat est le 
vaisseau qui doit les emmener : dans le lointain ^ 
on distingue la ville de Sparte. 

Quant aux statues je n'en de'signerai que deux r 
un enfant enveloppé dans un manteau , et le so- 
phiste Aristide qui avait été malade pendant 
seize ans; cet état de longue souffrance es* 
très-bien exprimé : sur le socle on voit la pre- 
mière lettre de son nom. 

De l'une des salles, on a la vue sur un petit 
jardin , qu'une illusion d'optique fait paraître 
fort grand; c'est une colonnade qui, par un 
raccourcissement des colonnes , bien calculé ^^ 
paraît très-longue. 

Le 22 décembre. 

Le palais Pio est bâti sur les ruines du théâtre 
de Pompée , le premier théâtre permanent cons- 
truit à Rome en dépii d uûe ancienne loi ; la 
place où il était situé s'appelle encore à présent 
il Campo di Fiore (le Champ des Fleurs ) en 
l'honneur de la maîtresse de Pompée qui se 
nommait Flora. Elle avait légué les revenus de 
son immense fortune au peuple , sous la condi- 
tion que, chaque année, son jour de naissance 



ferait célèbre sur cette place y par des jeux et 
des fêtes. Le sénat romain trouva que les mœur» 
et la décence seraient blessées par une fête pu«- 
blique en l'honneur d'une courtisane; cepeû- 
dant comme il fallait aussi avoir égard aux pré- 
tentions du peuple^ qui voulait des fêtes ^ les 
prêtres furent chargés de voiler cette fondation 
nouvelle , par une fête quelcon |ue en Thonneur 
de quelque dieu : on reprit donc les fêtes Flo- 
rales^ jadis en usage chez les Sabins, et leur cé- 
lébration fut fixée au 28 avril, qui se trouvait 
par un heureux hasard être à- la-fois le jour de 
naissance de la fondatrice Flora , et le temps^ 
de la renaissance des fleurs, La gaieté était Tes-*. 
prit et le but de celte fête, mais cette joyeuse 
allégresse tenait de bien près au délire et à 
Tivresse des bacdiantes. 

Lorsque l'inquisiticin hiérarchique fut établie 
à'Rome^les hérétiques condamnés à mort fu- 
rent exécutés sur ce Campo cU Fiore ( Champ 
des Fleurs), où dans l'ancienne Rome on se ré- 
jouissait en l'honneur de Flora. 

Dans les écuries du palais Pio,il y a encore 
quelques voûtes et quelques arcades qui appar- 
tenaient au théâtre de Pompée ; sur 1 ancien plan 
de Rome, gravé sur marbre, la vaste étendue 
d« ce bâtiment se trouve marquée. Un portique 
formé de cent colonnes joignait ensemble la 
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cour et le théâtre^ lequel pouvait contenir quâ« 
rante mille spectateurs. Les statues qu'on a re- 
tirées des décombres^ entre autres , une Muse 
colossale^ une Flore à-peu-près de la même 
grandeur^ et d'autres excellens morceaux^ at- 
testent sa magnificence. Des figures représentant 
les quatorze provinces soumises par Pompée or« 
naient le théâtre y mais on n'entendait pas les 
soupirs des peuples subjugués. La statue de 
Pompée à demi colossale était dans la cour avec 
celles de plusieurs dieux. Espérons pour son 
honneur que ce ne fut pas lui-même ^ mais 
l'amour reconnaissant du peuple , qui fit placer 
cette statue au rang des dieux , après sa mal- 
heureuse mort. Tout près de là , en face de ce 
héros vaincu ^ son vainqueur a subi le même 
sort. César avait , sans doute , des qualités dis-» 
tinguées^ mais l'adresse etl'artifice avec lesquels 
il savait captiver Le peuple y le rendait très- 
dangereux. 

Le 23 décembre. 

Lorsqu'une fois la loi contre les théâtres eut 
été transgressée ^ l'exemple du grand Pompée 
trouva des imitateurs ^ d'autant plus y que le 
peuple Romain commençait à aimer passionné- 
ment les spectacles. Ealbus , un Espagnol de 
naissance^ ami et compagnon d'armes de Pom- 
pée^ avait acquis le droit de bourgeoisie à 
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Kome;il se ménagea la faveur du peuplé par 
soa talent pour les fêtes publiques , et pour 
construire les théâtres. Il avait établi à Hercu- 
lanum celui qui dans la suite fut couvert de ' 
laves ; il fit eusuite celui de son ami Pompée , 
qui est aussi à présent sous des tas de décom- 
hreSy sur lesquelles on a bâti le beau palais 
CencL Dans ce voisinage est situé celui de la 
chancellerie du pape ^ un des plus beaux édi- 
fices de Reme , dont Bramante a fait le plan ; il 
fut construit avec les pierres du Colisée , et le 
marbre pour le revêtement de la façade a été 
pris de l'arc de triomphe de Gordien. Cestaux 
portes de cet édifice^ que l'on affiche les bulles 
et les ordonnances du pape ^ et deux fois la se- 
maine les officiers de la chancellerie s'assemblent 
dans la grande salle. 

Nous nous rendîmes de la à la belle et grande 
place Navone, elle est mise avec raison au 
rang d'une des principales places de Rome. Elle 
a encore son ancienne forme , oblongue arron- 
die , telle qu'elle était du temps d'Alexandre- 
Sévère : des ouvrages d'architecture l'entourent 
et la décorent- 

L'égUse de Saint-Agnès produit une impres- 
sion avantageuse * on voit à ses côtés deux palais 
très-vastes et du même genre d'architecture. 
L'église est critiquée|par quelques connaisseurs^ 
«e qui vient sans doute encore d'une satire de 



(176) 

Beniîni contre cet édifice. Trois fontaines em- 
bellissent cette place : sur celle du milieu , vis- 
à-vis de l'église , on voit une figure colossale , 
qui se distingue des autres par le travail du 
sculpteur et par sa grandeur ; elle représente un 
homme assis appuyé contre un rocher; ses re- 
gards attachés sur l'église expriment la frayeur, 
comme s'il s'attendait à chaque instant à la chute 
de la coupole et à en élre écrasé. Il est vrai que 
deux tours massives et lourdes stirchargent 
et défigurent ce bâtiment ^ et c'est à quoi 
Bernini fait allusion dans sa satire contre Tar-^ 
chitecte Borromini, 

Les dessins relatifs aux fontaines sont de Ber- 
nini et méritent l'approbation des connaisseurs. 
Sur un morceau de rocher haut de vingt-quatre 
pieds au moins , s'élève une base de granit rouge, 
sur laquelle repose un grand obélisque avec des 
hiéroglyphes : le rocher sort d'un vaste bassin, 
et avec la base et l'obélisque il a cent cinq pieds 
de hauteur. Dans le rocher , on a taillé aux qua- 
tre côtés une espèce de grotte dans laquelle on 
voit un cheval et un lion très-bien sculptés , qui 
s'inclinent sur le bassin comme s'ils se prépa- 
raient à boire. Les belles figures colossales qui 
entourent le rocher et qui versent de l'eau dans 
le bassin , représentent les quatre principaux 
fleuves des quatre parties du monde. 

Lepalais Braschi aurait sui^passé tous lefi au-^ 
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très palais de Rome en magnificence, et serait 
devenu le plus bel ornement de cette place, si 
son sort n'eût pas dépendu de celui du dernier 
pape défunt , qui le faisait construire pour son 
neveu. L'escalier intérieur qui devait être de 
toute beauté , n'est pas même achevé ; il cou- 
lait déjà, à cause des magnifiques colonnes 
dont il est orné, un demi-million d'écus. Dans 
une des salles désertes, ou voit une belle 
statue d'Antinous, qui fut trouvée dans une 
fouille faite à Palestrine : la vue du liaut de ca 
palais est délicieuse. 

Cette place ^e distingue encore par une £êim 
particulière sur l'eau y qui rappelle les anciennes 
naumachies. Chaque dimanche du mois d'août 
la place entière est mise sous l'eau à la hauteur 
de trois à quatre pieds ; on s'y promène , noa 
pas en bateau, mais en carrosse. On dit que c'est 
ua spectacle attrayant pour tous les états; il est 
aussi très-utile pour la santé} dans ce mois si 
brûlant cette vaste surface d'eau rafraîchit Tairf 
et la place Navone est après le Corso le quartier 
de Rome le plus habité. 

Au coin du palais Braschi se trouve une $ef 
conde place plus petite, rendue célèbre par ^9 
nom obscur d'un tailleur nommé Pasquino , qui 
V avait sa boutique au commencement du 
i»eizième siècle ; il avait un esprit jpatirique 6t 

X4. 12 
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mordant qui lui attirait beaucoup de pratique»^ 
Après sa mort ^ la maison où il demeurait fut 
abattue, on trouva sous les d\?combrcs une belle 
statue fort endommagée, reprësentiant Ménéla» 
qui emporte du champ de bataille le corps dé 
Patrocle ; elle fut dressée où on l'avait trouvée , 
Ire/nplaça le malin et spirituel tailleur, et prit 
î5on nom qu'elle donna aussi à la rue : on y pla- 
carda toutes sortes d'affiches , de saillies , d'épi- 
grammes , polir ou contre ce qui se passait. Pour 
Rendre' le jeu complet, on choisit encore une 
autre statue, prise an Capitolfe,dc Marsùi/brOy 
^u'on nomma Marjorio par corruption ^ elle 
€st censée adresser à Pasquino des questions si- 
gnificatives qui lui fournissent l'occasion de faire 
des réponses piquantes et quelquefois très-justes, 
11 existe une collection imprimée de ces dialo- 
gues entre Pasquin et Marforio; c'est un objet 
de curiosité et d'intérêt populaire que d aller 
lire le matin ce que des anonymes font dire à 
ces deux interlocuteurs , qui n'épargnent per- 
sonne dans leurs sarcasmes. 

L'architecte Ealtazar Perruzzi a tiré parti de 
cette petite place pour y construire le palais 
Massimi ; un très-beau portique , soutenu par 
«X belles colonnes, lui donnent un air de gran- 
deur : trois cours ornées de fontaines, de bas- 
reliefs et de statues occupent l'imagination avant 
que Ton arrive aux appartemens intérieurs. 
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Parmi les antiques , on estime particulièrement 
un Dioscobole ou Frondeur. Cequ'ily ade plu$ 
révéré dans ce palais^ est une chapelle copsa-* 
crée à Saint-Philippe Neri ; on y célèbre annuel- 
lementle 16 mars ^ jour où ce saint doit avoir 
ressuscité des morts, eu i5â3^PaulMassimi. Un 
autre des ancêtres de cette famille , Pierre Mas- 
simi mérite plus encore, à mon avis, d'être men-* 
tionné : c^est dans sa maison attenante à ce pa« 
lais^ qu'en IJ^S, les premiers livres furent 
imprimés à Rome , où deux Allemands^ Conrad 
Schweynheim et Arnold Pannarz avaient ap-* 
porté Tart de l'imprimerie. Les premiers ouvra- 
ges qui y parurent furent ceux de Saint-Jérôme 
et de SaintrAugustin. Le possesseur actuel de ce 
palais est une jFemme très-aimable et très-inté- 
ressante. Quand j'allai la voir, je la trouvai en- 
tièrement à l'/z/Zama/î^^ et non à Vitalienne; 
elle était au milieu de ses aimables enfans, de 
réducation desquels elle s'occupe beaucoup , et 
ses deux sœurs ^ mesdames Altieri et Patrizi ; 
elles sonttrèsrestiméesà Rome, où elles ont fixé 
leurdonûciletjce sont les filles du prince Xavier, 
oncle de l'électeur de Saxe. 

Le 24 décembre. 

Un très-beau jour de printemps en hiver est 
une invitation trop séduisante pour qu'on puisse 
fie résandre à le passer dans la ville ; nous écou« 
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lames donc la douce voix de la belle nature , et 
nous allâmes à la villa Pampliili , qu'on nomme 
aussi Bel-Respiro , à raison de son bon air, Ae 
«es belles eaux , et de ses charmans vergers. 
Cette villa est située hors de la porte Saint-Pan- 
crace , sur la voie auréliéfine , à l'endroit où fleu- 
rissait jadis les jardins de l'empereur Galba ; à 
l'exception de la villa Borghèse, elle a la plus 
grande étendue et les plus beaux bosquets : 
quant aux. objets de l'art elle ne possède rien de 
particulier. Le bâtiment est considérable ,• mais 
il n'est pas d'une architecture noble, il est trop 
rétréci poitr sa hauteur , et toute la façade me 
parait trop chargée d'ornemens et de statue» 
dans des niches. Les appartemens ont un air dé- 
sert. Sous le jardin s'étendent des catacombes 
qui s'écroulent dans beaucoup de places, et tra- 
hissent ainsi leur existence. Pour parvenir aux 
belles parties du parc , il faut surmonter l'ennui 
de traverser un parterre symétriquement ar- 
rangé et rempU de jets d'eau symétriques aussi 
et mesquins. On se trouve ensuite dans un jar- 
din assez beau, où, par des allées larges et om- 
bragées , on arrive à de charmans bosquets 
entourés de prairies et d'agréables éminences , 
qui découvrent de beau^ points de vue, sur les 
chaînes de montagnes éloignées , et sur la ville 
aux Sept Collines ,* des pins ^ des cyprès , des 
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clîenes verts , et beaucoup d'autres arbre$ for^ 
ment d'agréables prometiades entre - mêlées 
d'eaux et de prairies. Une longue allée très-om- 
bragée conduit à une grande place qui, malgré 
le mois de décembre, était émaillée des fleurs 
les plus fraicbes : des pins très-hauts enferment 
ce temple de Flore, au-dessus duquel s'étendait 
un beau ciel azuré ^ dans lequel flottaient quel- 
ques légers nuages. !Pfous parvînmes à une cas- 
cade factice^ plus défigurée qu'ornée par le 
travail de l'art : nous rencontrâmes ensuite une 
grande et belle pièce d'eau ; mais , à côté, on a 
construit tout nouvellement une ruine. Ce genre 
d'imitation partout de mauvais goût, l'est cent 
fois plus encore à côté des imposantes et véri- 
tables ruines de Rome, et pour les établir on a 
coupé les délicieux saules pleureurs dontla pièce 
d'eau était entourée. En général , les campagnes 
ou villa romaines sont très-négligées par leurs 
possesseurs ; ils y vont rarement, et peu à peu 
elles perdront tous leurs charmes , et seront en- 
tièrement dégradées. 

Le 25 déceœbrt. 

Les fêtes de Noël se célèbrent ici par des so- 
lennités , des processions qui ont quelque chose 
de théâtral : la fétc de la Crèche se fait dans 
l'église de Sainte-Marie-Majeure avec beaucoup 
de frais j on y accourt des contrées les plus éloi- 
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gtiées * à ïninait , on ouvre l'église à la foule des 
pèlerins impalierts. Trois lustres et quelques lam- 
pes isolées^ attachées dans le haut des colonnes^ 
répandent dans ce vaste édifice une lumière 
douce ^ semblable au crépuscule, et cette foule 
qui se meut en tout sens a l'air d'ombres errantes. 
Tout est en mouvement : le beau monde vêtu 
avec élégance , une quantité d'ecclésiastiques de 
différens ordres*, habillés diversement , le peu- 
ple de la campagne dans son grossier et simple 
costume, et les mendians déguenillés :1e spec- 
tacle change continuellement et dure jusqu'à 
trois heures du matin. Alors commencent les 
processions, les hommes et les femmes s'entre- 
tiennent à haute voix 3 les pèlerins fatigués dor- 
ment disséminés entre les hautes colonnes de 
marbre ; ceux qui ont faim et soif, mangent et 
boivent ; les pénitens dans les confessionnaux 
ouverts obtiennent l'absolution de leurs péchés; 
les étrangers font leurs observations , et les 
peintres tirent parti de ce mélange, en choisis^ 
sant des groupes pour le dessin. 

Enfin , la marche solennelle commence , le 
crucifix est porté d'un autel ^ l'autre ; des cardi- 
naux dans toute leur pompe , des prélats, des 
prêtres suivent; la croix s'élève très-haut, tout 
le monde se prosterne à genoux ; puis le cru- 
cifix retourne à la sacristie avec les cérémonies 



( iS3 ) 

d'usage. Bientôt après avec les mêmes solen- 
nités commence le spectacle delà Crèche: l'En- 
fant-Jésus , assis dans une crèche , rayonnant 
de gloire, étend ses petites mains et donné la 
bénédiction,- un grand murmure de joie se fait 
entendre, et la multitude tournoie dans la belle 
église jusqu'à neuf heures du matin. Le même 
spectacle a lieu dans toutes les éi^lises, celles des 
couvens se distinguent à l'envi Tune de l'autre. 
Des personnes dévotes font aussi des représen- 
tations de la naissance du Sauveur , dans leurs 
maisons et sous leurs toits ; elles les donnent 
gratis au peuple, et plus il y vient de monde , 
plus elles sont contentes et flattées. Nous allâmes 
à Tune de ces représentations, dans une chambre 
en haut delà maison. Nous montâmes sur le toit; 
là , nous vîmes au travers d'une fenêtre la Sainte 
Crèche entourée de bergers et de bergères. Des 
troupeaux paissaient sur les^ collines, et tout cel> 
était si bien calculé selon les règles de Toptique, 
et si bien exécuté qu'on se croyait véritablement 
en plein air et à la campagne. » 

Ces fêtes de la Crèche durent ordinairement 
depuis le jour de Noël jusqu'à la fête des Trois 
Rois. Le peuple se porte en foule d'une église à 
l'autre, et y laisse ses offrandes eu vivres et , 
en argent. 
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Le mois de décembre est ici le temps de» 
orages; Ls violentes pluies et la chaleur qui suit 
riiumidité produisent une fertilité incroyable , 
et d'ordinaire, le lendemain d'un orage, on est 
presque assuré d'un beau temps. Un Jour sem- 
blable nous a décidés d'aller Jouir de la belle 
nature et passer toute une journée à Casa Tondâ, 
demeure hospitalière d'un vigneron, située dans 
la vallée del'Esquilin. Là, dans une entière so- 
litude, entourés de la plus fraîche verdure, nous 
avons célébré la fête de la douce amitié et du 
souvenir de nos amis éloignés , avec qui nous 
étions par le cœur et la pensée. Toute la contrée 
de TEsquilin est intéressante et remarquable par 
les fréquens vestiges des temps passés, qui in- 
diquent et donnent à deviner tant de choses. 

En descendant derrière Ste.-Marie-Majeure, 
la rue Ste.-Eusébie , on aperçoit d'abord uns 
ancienne muraille ruinée , qui s'avance et res- 
semble à des masses de rochers: c'est le château 
d'eau Julien : plus en avant, à gauche , est uue 
vigne qu'on nomme Casa Tonda ; sur les ruines 
d'un ancien tombeau très-vaste , qui reçut au- 
trefois peut-être la cendre de quelque héros 
romain , vivent actuellement deux simples fa- 
milles de vignerons. Les chambres ou nous 
sommes entrés sont propres et bien meublées 
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sans Inxe ; les liabitans bons et hospitaliers nous 
offraient leurs services avec une aimable préve- 
nance. Des fenêtres de cette simple maison of- 
frent à l'œil étonné la plas belle et la plus riche 
vue qull j ait ^ soit à Rome même ^ soit dans 
le» environs : je voudrais pouvoir donner une 
idée de l'immense variété d'objets que le regard 
em'brasse. Dans le lointain , s'étend la belle 
chaîne àcs montagnes d'Albano ; dans leur 
pente ^ on distingue Frascati , Marino ^ Albano, 
etc. , etc. De-là , s'étend vers ia ville la riche et 
belle campagne de Rome^ avec ses innombra* 
blés vignes^ ses jardin»^ ses maisons de plai«* 
sance^ el au milieu de toutes ces richesses de 
paysage , s'élève pittoresqucment le joli temple 
de Minerve dont j'ai déjà parlé plus haut. 

La porte Majeure est aussi dans la proxinûté; 
vis-à-vis est situé le La^ran avec son grand obé- 
lisque : derrière^ au fond^ s'étendent les arcades 
ruinées des aqueducs; dans la villa même, il y 
a deux rotondes antiques , les temples de Clau- 
dius et de Bacchus, transformés tous les deux 
en église chrétienne par Constantin. A TOcci- 
dent , se voit la grande ruine grisâtre du Colisée 
et celle du temple de la Paix ; vis-à-vis de cette 
dernière église, celle de Ste. •Marie- Majeure s'é- 
lève comme sur un trône dessus la colline Esqui- 
line.Des pins et des cjprès isolés^ dont les cimes 



( i86 ) 
paraissent Jiouclier aux nues, et dont le -beau 
vcit foncé contraste avec le bleu si décidé du 
firmament, animent et embellissent celte vaste 
contrée : le cliâtoau d'eau Julien ferme le cercle 
de ce tableau. Je jette encore un coup-d'œil sur 
ce vaste et beau pnysage, et j'aperçois au fondi 
à rOccirlent , un èémoin muet des temps passés^ 
un paisible asjle de la morille tombeau d^ 
Métella. 

Le 29 décembre. 

Le temps est toujours beau, nous continuons 
nos promenades hors de la ville. Aujourd'hui 
nous avons visité de près ce tombeau de Mé-* 
tella, qui déjà si souvent avait attiré iK>tr-9 
attention. 

Uusage des anciens d'avoir leur tombeau au-r 
près des grandes routes , a quelque chose à mon 
avis de grave, de doux et d'élevé; ils désignaient 
ainsi d'une manière significative le passage ra-i» 
pide de la vie ; les morts semblaient dite ^\x% 
vivans : « Arrête, voyageur! voilà le terme oà 
mènent tous les chemins des mortels de quelqpç 
état qu'ils soient ; et les peines et les plaisii^s , 
et les projets terrestres finiront ici ; tes œuvrer 
seules te suivront au-deli : passe sans crainte^ 
;sî ton ame est enfiammée de la vertu > tremble ^ 
fï elle est entachée du vice. » 

Nous passâmes par la. port^ Saîol^ébft3tic^ 
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i^î Fut appelée autrefois la porte Capénlennc, 
et nous arrivâmes à l'ancienne voie Appienne. 
Le chemin est entre de hautes murailles de jar- 
dins; on distingue encore sur ces murs d'an- 
tiques bas-reliefs ; ils furent de'tachés des sar- 
cophages trouvés en creusant la terre pour éta- 
blir des jardins. Il me semblait marcher sur un 
immense tombeau, où étaient ensevelies les mer- 
veilles de l'art : en général, cette route pleine 
de ruines porte l'ame à des réflexions mélanco- 
liques, à dos pensées d'anéantissement et dedé- 
tastafion. 

Tout en comparant le temps du paganisme et 
du christianisme, nous nous approchions du 
tombeau de Métella. La rotonde construite avec 
d'immenses pierres de taille, s'élève entre des 
tombeaux plus enfoncés ; elle a été particuliè- 
rement conservée ; mais les ravages des guerres 
civiles dans le douzième et dans le quatorzième 
ttèclcs privèrent ce magnifique monument de sa 
décoration extérieure ,• il était revêtu de marbre 
et garni de statues; il fut saccagé et transformé 
en forteresse. Ces murs grossiers et à demi-rui- 
nés défigurent la belle rotonde. De quelle soli- 
dité au contraire est la masse de rochers cons- 
truite il y a dix-huit cents ans! Ce mausolée 
renferûiait les cendres de l'épouse du riche 
triumvir Ci'^ssus. Ainsi les richesses^ même sans 
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autre mérite y peuvent sauver de Taulili^ et coiH 
server notre mémoire dan9 les siècles futurs. 

Non loin du tombeau de Mëtella^ se trouve 
encore un reste de Tancien temps , c'est la ruine 
d'une grande villa à laquelle appartient le cirque 
de Garacalla ; d'autres croient que c'était une 
possession de l'empereur Gallien ; cependant^ le 
genre d'architecture montre le caractère des 
temps postérieurs. Le cirque donne une idée 
complète des lices des anciens: on voit la Meta 
ou le but autour duquel passaient les coureurs ^ 
et la Spina où étaient placées les images des 
dieux ; la porte triomphale par laquelle pas« 
fiaient les vainqueurs ' est à moitié enfoncée en 
terre ^ et la porte de mort y par laquelle on em- 
portait les cadavres des vaincus, est murée. Aux 
environs du tombeau de Métella , la vue sur 
Rome est si étendue , qu'on prend de-là le Pa- 
norama de cette ville. 

La continuation de notre promenade à la voie 
Appienne nous a conduits aujourd'hui par le 
grand cirque, circus maximus ; nous avons vu 
à droite les immenses bains de Garacalla, et à 
gauche, les ruines romantiques des palais des 
empereurs , qui sont encore plus immenses. En 
dedans du mur de la ville , nous avons passé 
par l'arcade appelée Arc de Drusus , ornée de 
colonnes de marbre bigarré ; on pense qu'elle 
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tenait aux aqueducs qui amenaient l*eau aux 
bains de Caracalla. Près de cette arcade^ se 
trouve à main droite la vigpe Sassi^ où l'on dé- 
couvrit en 17801e tombeau des Scipions; la^ 
nous nous rappelâmes plusieurs membres de 
cette famille respectable y en particulier Scipia 
Nasica que le peuple déclara seul digne de re- 
cevoir dans sa maison Vimage de la déesse 
Cy bêle, apportée de TA^ie à Rome. Après avoir 
fait à ces illustres mânes l'hommage de nos sou- 
venirs, nous avons continué notre chemin pour 
aller à Téglise de Saint-Sébastien , au-delà des 
murs. 

Ainsi que je le remarquai hier, toute cette 
route est garnie d'anciens tombeaux, sur les- 
quels les vignerons ont leurs habitations. Un 
des ji^remiers tombeaux à main gauche , dont les 
murs sont encore très-hauts, porte sur son som- 
met «ne petite maison ombragée de jolis buis- 
sons ; on prétend que c'est le tombeau de la 
sœur des Horaces , qui fut immolée par son 
frère , indigné des pleurs qu'elle versait sur la 
mort d'un des Curiaces qui avaient succombé 
sous ses coups. Cette histoire est très- connue et 
donne un grand intérêt à cette place, dont le 
monument pourrait bien, selon l'opinion de 
Zoéga , être d'une époque postérieure. 

Sur ce même chemin , on trouve dans la vir^ 
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gne Yagnoti la grande ruine de la sépulture âeu 
affranchis de Livie ; on y voit mainteDaut une 
spacieuse habitation de vignerons ^ et des ton^ 
neaux de vin reposent sur des sarcophage^ dç 
marbre. On peut voir là très-clairement de 
combien de manièi^es différen^tes les Romain» 
ensevelissaient leurs morts; aux parois infé- 
rieures on voit les places d'où Ton a tiré de« 
sarcophages des pierres sépulcrales; au^essu$ 
et jusqu'à la voùte^ on voit encore daa$ le min^ 
des urnes rangées ensemble comfoe des nids de 
pigeons. On appelait cette espèce de tombeau 
des colombiers; celui-ci, suivant le calcul de 
Zoéga y contenait plus de cinq mille urnes ci- 
néraires. 

De-'là, nous allâmes visiter un autre tombeau 
situé du même côté de la voie Appienne, qui 
sert aussi de demeure à des vignerons. 11 est au 
milieu d'un jardin , ainsi que dans l'ancien 
temps; cette espèce de tombeau, que les Ro- 
mains avaient dans leurs campagnes, furent ap« 
pelés Cénotaphes. C'était une belle coutume que 
de fi\ev ainsi le souvenir des amis qu'on avait 
perdus en leur consacraiat dans leurs jardins une 
place favoi ite : au-dessus de la tombe , était un 
petit temple dédié aux mânes et aux dieux tu- 
télaircs; là» l'amour, Tamitié, la reconnais- 
sance venaient verser des larmes qui n'étaient 



pas Hkns douceur : il s'y mêlait la consolation dé 
n'être pais entièrement séparé des objets regrettés^ 
puisqu'ils demeuraient encore dans le cercJe de 
leut* famille, et que près dé leurs cendres on 
j>ouvait s'entt^enir encore avec eux par la pen- 
sée y et croire qu'ils étaient les témoins invisi- 
bles des tendres regretis de <^eux qu'ils avaient 
aimés. Un tombeau semblable^ aussi d«ns un 
l»icien jardin , fut découvert et retiré des dé- 
combres en 179a , en présence de M.. Zoéga , 
iyàt la voie Appienne, tout près de l'église dé 
Saint- Sébàiâtien : ce tombeau était du temps de 
Trajan^ il avait la forme carrée j dans son mi- 
lieu était uo autel avec l'inscription suivante en 
latin : « Consacré à l'espérance, à la fortune, à 
« Vénus, et à Claudia Semné. » A l'entrée du 
bâtiment on lit une autre inscription qui ap- 
prend que c'est Crotonensis, un affranchi de 
l'empereur Trajan , ^ui a dédié ce monument 
à sa femme Claudia Semné, et à son fils Marcus 
Ulpius. Il y avait encore une indication des alen- 
tours du tombeau , une vigne avec des ombra- 
ges, des fontaines, des niches dans lesquelles 
étaient des statues de Claudia en divers cos- 
tumes de déesse , etc, , etc. , et le tout renfermé 
par un mur. On trouva de plus quatre frontis- 
pices de marbre: à l'un d'eux était le buste de 
Claudia Semné avec son nom ; les trois autres- 
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portaient les attributs des déeise^i de la Fortune, 
de l'Espérance 9 et de T Amour; |yuis , trois sta- 
tues: l'une représentait encore Claudia Semné^ 
les autres deux figures dliomnies revêtus de la 
toge: les noms indiquaiea. que c'étaient le père et 
le fils de Claudia. JNon loin de ces statues et de 
ce monument^ on trouva une colonne sépulcrale 
carrée y et en-dessous une de ces excavations 
pour déposer les cendres. Sur la face, on voit 
Diane avec les attributs de la chasse ; Vinscrip-» 
tion contenait ces mots : ce Consacré à Diane et 
ce aux mânes d'Aelia Procula. >> On marcheainsi 
dans la voie Appienne^ entre des mausolées^ 
jusqu'à celui de Metella^ qui s'élève au-dessus 
de tous les autres. 

A main droite de cette voie^ est situé le tom-. 
beau le plus vaste qu'il y ait peutrétre au monde ^ 
ce sont les catacombes sous l'église de Saint*Sé- 
bastien^qui s'étendent^ dit-on^ à plus de six 
milles d'Italie. On fait monter à cent soixante- 
dix mille le nombre des martyrs qui y sont en- 
sevelis : on a vendu y et on vend encore des re- 
liques retirées de ces catacombes^ mais le com- 
merce de ces objets réputés saints ne rapporte 
plus ce qu'il rapportait autrefois. L'église 
Saint-Sébastien a la prérogative d'être au nom- 
bre des basiliques ou principales églises ; elle a 
été construite par Constantin sous le pape Sjrl» 



vestre : elle est décorée de quelques restes de* 
sou ancienne magnificence^ mais elle est moins 
riche en ce genre que les autres basiliques. 

Le 3o décembre. 

L'abondance des sujets qui nous rappelle les 
temps les plus reculés^ nous fixe toujours dans 
la contrée que nous parcourons depuis quelques 
jours. Notre chemin aujourd'hui nous a menés 
aux ruines du double temple de la Vertu et de 
l'Honneur. Près de cette place y il y eut autre- 
fois un temple au Dieu suprême y parce qu'il 
avait repoussé^ par des signes d'orage^ Annibal 
qui en fut effrayé. Une petite tribune encore exis- 
tante est regardée comme un reste de ce temple. 
De-là^ nous sommes arrivés dans une vallée 
appdlee autrefois la vallée de Camoènes ; va^hs 
on la nommé à présent la Caffarella y d'après 
une métairie qui s'y trouve. Le petit temple 
carré, situé sur une colline y est assez bien con- 
servé , et doit avoir été , dit-on , dédié à Bacchus , 
maintenant on en a fait une église de Saint-Ur* 
bain • C'est dans cette même vallée que se trouvent 
la grotte et la fontaine d'Egérie. Plusieurs voya- 
geurs disent positivement avoir vu la statue de 
cette nymphe , mais celle qui est dans la grotte 
est une figure d'homme j c'est sans doute £ndy< 
mion dormant près d'une source y ou peut^êtr« 
II. i5 
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un dieu de fleuve ; mais , à coup sur y ce n'est 
pas une nymphe. Combien un préjugé peut 
s'enraciner, quand il est créé par l^illusion, et 
que des idées agréables s'y r'attachent ! Cette 
fable d'Egérie dictant de sages lois à Numa, a 
été répétée dans tous les siècles. 2iOéga estime 
que cette vallée était )a résidence de quelque 
riche Romain qui y a étahl; des bosquets , des 
grottes, AiQ% temples^ alternant agréablement 
suivant la fantaisie : pent-iétre avait -il une 
femme ou une fille nommée Egérie. Mais ne 
nous perdons pa^ encore dans des chimères et 
des conjectures. 

Dans cette contrée , se trouve aussi une ruine 
de temple qu'on prétend avoir été dédié à la 
gloire des femisoes,. parce qu'il désignait la place 
où Yéturie décida son fils Coriolan à renoncer 
à sa vengeance contre sa patrie. Enfia, la petite 
rivière Almo serpente au travers de ce vallon 
tranquille : elle fut anciennement regardée 
comme sacrée , parce que Cybèle , la mère de 
tous les dieux , y était solennellement plongée 
une fois par an. La bonne Cybèle n'est plus de** 
puis long- temps, et les fêtes du lavage oat cessé, 
mais l'Almo a conservé sa réputation de sainteté 
jusqu'à nos jours , ainsi que sa vertu miraculeuse 
contre les maladies des animaux , qu'on vient 
baigner dans cette petite rivière, 
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Le 3x décembre, et le ler. ja^nvîer. 

Le dernier soir d^une année a pour une ame, 
qui ne se laisse point entraîner avec indifférence 
a^i torrent de la vie , quelque .chose, de mar- 
quant^ de solennel^ qui la provoque à regarder 
comme Janus en avant et en arrière. Nous ne 
pouvons mieux féter ce jour qu'en nous exafni- 
nant nous-mêmes avec soin, en nous demandant 
avec sincérité : Qu'étions-nous Tan passé, que 
dommes-nous actuellement ? avons-nous renoncé 
à quelque défaut, avons-nous quelque vertu de 
plus? Cette question et la réponse nous encou- 
ragent à prendre des résolutions dignes de nous 
:pour notre existence future. C'est aussi une 
charmante coutume que de se rassembler avec les 
siens ^ d'être réunis au moment où l'horloge 
frappe minuit, de finir et de recommencer en- 
semble Fannie qui vient d'expirer et celle qui 
Vient de naHre ; on célèbre en tnéme temps la 
fête de l'amitié. Loin de ma patrie et de mes 
amis, j'ai célébré hier et aujourd'hui, par mes 
souvenirs, et avec les amis que j'ai près de moi, 
un jour qui, dan» la ville de Rome, se passe 
assez tranquillement et sans distinction. Chez 
les anciens Romains , le commencement de l'a,n- 
était consacré aux divinités ; des sacrifices 
où le sang n'était point répandu , étaient offerts 



à Janus et à Strenna ^ et l'on attendait de cette 
dernière la conservation des ëtrennes. Cette fête 
était l'une des plus brillantes de l'année ^ et se 
distinguait des autres y en ce que c'était plutôt 
une fête d'activité qu'une fêle de repos , car 
toute la vie active des hommes était représentée 
ce jour-là. Le culte chrétien romain paraît s'ê- 
tre si fort épuisé aux fêtes de Noël qu'il ne res- 
tait rien à faire au nouvel an que de se reposer. 
Ce qui rappelle la fuite du temps ^rappelle en 
même temps celle de la vie...» Ainsi ^ retournons 
encore aux tdmbeaux. 

Très-près de la porte de Saint-Paul , autre- 
fois la porte Ostiensis ^ s'élève la pyramide de 
Cestius dans le voisinage du mont de*s Briques 
( Monte l^estaceo ) ; elle fut érigée aux mânes 
de l'homme, dont elle porte le nom , par ses hé- 
ritiers et par un de ses affranchis. Ce Cestius 
était un des sept Epulons qui étaient chargés 
d'ordonner les banquets ( lectisternia ) aux 
fêtes de Jupiter : on peut juger de ses richesses^ 
puisque ses héritiers ont été en état de lui ériger 
un tel monument. Sur un piédestal en travertin 
de quatre-vingt-six pieds carrés , s'élève la py- 
ramide^ dans une forme à-la-fois imposante et 
gracieuse ^ à la hauteur de cent soixante pieds ; 
elle est entièrement revêtue de marbre noirci 
par le temps. C<tte construction «st manife st^- 
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menji du temps d'Auguste ; les murs se sont en* 
$uite si fort dégradés ^ que la pyramide s'enfouça 
de quatorze pieds dans la terre ^ et menaçait de 
s'écrouler entièrement j le pape Alexandre VII 
la fit déterrer et réparer. Parcbi les décombres ^ 
il se trouva des fragmens de colonnes ^ de cha- 
piteaux et destatueS) qui probablement ornaient 
jadis ce monument : on a relevé deux de ces 
colonnes de. marbre bleu ^ qu'on a placées aux 
côtés de la pyramide ; mais elles ne sont pas en 
proportion avec eUe ; et comme elles n'ont rien 
à supporter ni à appuyer^ elles ont l'air dépla«- 
cées. L'urne qui renfermait les cendres de Ces- 
tius^ a été volée en fouillant dans la chambre 
sépulcrale. 

Dans l'intérieur de la pyramide^ il se trouve 
une chambre de dix*buit pieds de long bronze 
de large z on voit encore sur le mur les couleurs de 
peintures à fresque représentant des figures as- 
sises çt d'autres planant dans les airs : il parait 
qu'elles font allusion à la dignité sacrée dont 
Cestius était revêtu. La pyramide a un air de 
grandeur et de majesté de loin comme de prés^ 
elle est le seul ornement de cette contrée dé- 
serte. La place qui est au- de van test destinée à la 
sépulture des protestans ; les petits monumeus 
qu'on leur construit font un contraste frappant 
avec ce mausolée si élevé. 
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Non loin de la pyramide de CesUus^ est situé 
le mont des Briques. Au premier aspect y il pa-^ 
rait impossibie.d'expliqaer comment des mor- 
ceaux de briques amassés peut-être par hasard y 
ont pu produire une telle montagne : son circuit 
est d'un demi-mille italien^ et .sa hauteur de 
cent cinquante pieds. Quelques antiquaires pré- 
sument que cette singulière colline tire son ori- 
gine du temps de Tarquin Tancien y qui fit éta- 
blir des tuileries et des poteries y en leur assi- 
gnant cette place y pour se débarrasser des ou- 
vrages manques ou brisés. Dans la suite ^ le sénat 
ordonna de déposer toutes les tuiles et tous les 
ustensiles cassés sur cette même place ^ pour 
empêcher les accumulations qui pouvaient en- 
combrer le Tibre. Dans rintérieur de cette 
montagne factice ^ on a pratiqué des caves très^ 
fraîches ; les Romains y conservent leurs vins j 
le thermomètre y est à neuf degrés et demi y 
quand il en a dix* huit en plein air^ et dans les ca- 
tacombes de Saint-Sébastien , à treize degrés et 
demi. Tous les fragmens de divers ustensiles de 
terre , d'urnes , de statues qu'on a trouvés à l'ex* 
cavation ^ prouvent qu'on a commencé à former 
cette colline dans les temps les plus reculés. On 
assure qu'elle a été beaucoup plus haute y mais 
ou^a pris là des milliers de chars de décombres.^ 
pour dessécher le marais. 
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Cette plage , le long du Tibre ^ est appelée la 
Marmorata, ou Marbrière , à cause des beaux 
morceaux de marbre qu'on y trouve en fouil- 
lant. Selon toute probabilité ^ il y a peut-être 
dé)à plus de 2,ooo ans^ que des vaisseaux venant 
de l'Asie et de l'Afrique , avec des cargaisons 
de marbre y abordèrent là y pour orner Rome y 
alors la reine du Monde ^ des plus précieux pro- 
duits des contrées lointaines ; ce qui se cassait 
en déchargeant y était jeté sur cette plage y et 
couvert de limon y par les inondations du Tibre. 
On trouve encore actuellement dans cette 
plaine marécageuse^ les plus précieuses espèces 
de marbre^ il y en a qui ressemblent à l'opale; 
on y a trouvé aussi une colonne rare^ d'albâtre 
oriental^ cfsà, est au musée du Capitole. 

La vue depuis le Monte TestaceOy est déli-- 
cieuse y on domine sur la ville de Rome ; et la 
campagne d'alentour est si belle , que le Poussin 
en a f^it le sujet de plusieurs de ses tableaux. 
Dans le mois d'octobre y le peuplé s'assemble là y 
pour &ire de petites bacchanales qui causent 
très -rarement de désordres : ce qu'il y a dé 
très-frâppant pour l'observateur des mœurs ^ 
c'est que les jours où le peuple s'amuse y il se 
commet beaucoup moins d'actions criminelles^ 
que dans les jours de pénitence 



( ;ioo ) 

Le A janTÎer. 

L E chemin depuis la porte de Saint - Paul , 
jusqu^à Téglise de ce nom ^ passe tout près de la 
pyramide de Gestius ^ qui est renfermée dans le 
mur de la. ville ; cette porte en remplace une 
autre qui s'appelait anciennement Porta Tfige- 
mina. Ce fut celle par où les trois Horaces sor- 
tirent pour aller au combat contre les Guriaces^ 
c'est en leur honneur qu'elle fut appelée porte 
Trigemine. Dans la suite ^ elle prit le nom de 
Porta Ostiensis , parce que c'était de là qu'on 
allait à Qstia : actuellement y elle tire son nom 
de l'église que Constantin-le-Grand fit bâtir 
sur la place où Saint-Paul a, ditron, été ense- 
veli par son disciple Timothée. Quant à lagrande 
et magnifique colonnade qui avait un mille de 
la porte à l'église ^ il n'en existe plus de trace ; 
on passe au travers d'une plaine triste et déserte^ 
entre des ruines d'anciens tombeaux. La seule 
chose qui donne encore un air de vie à cette 
place isolée^ ce sont quelques chapelles : la pre<^ 
mière occupe une place où l'apôtre , en allant à 
son supplice , rencontra ( dit la légende ) une 
matrone romaine y nommée Plautilla , k laquelle 
il demanda son voile ^ pour couvrir son visage 
au moment de la mort , avec promesse de le lui 
rendre après son exécution ^ et il lui tint parole. 
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La seconde petite chapelle est à Pendroit od 
Saint-Kerre-et Saint-Paul prirent congé Tun 
de Tautre , lorsqu'on les mena au martyre : ce 
monument de la séparation de ces deux saints 
amis, remplit mon cœur de sentimens tristes, 
mais en même-temps élevés. 

Après avoir fait un chemin long et solitaire , 
nous approchions enfin de la remarquable 
église de Saint-Paul. L'extérieur de ce temple, 
et du couvent auquel if appartient , présente 
un aspect grave et presque sombre ; tout au 
tour , régne le silence du désert. La façade se 
distingue par une grandeur pleine de dignité, 
mais elle ne produit pas un effet agréable. Douze 
colonnes forment le portique: deux sont de gra- 
nit oriental blanc et noir , les autres sont de 
marbre blanc. Au-dessus du portique, s'élève 
le dôme de ce grand bâtiment, orné de figures 
singulières, en mosaïque; elles m'ont paru être 
tirées de l'Apocalypse , ou révélations de l'apô- 
tre Saint-Jean. Trois portes de bronze avec des 
figures en creux , et incrustées d'argent , et de 
quelques inscriptions grecques et latines , méri- 
tent d'être remarquées. Ce bâtiment qui s'an- 
nonce d'une manière antique et sombre , mais 
dont l'intérieur est majestueux , est une des sept 
basiliques de Rome , et l'une des quatre qui se 
distinguent par la porte Sainte. Jamais mon ame 
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ne ftit pénétrée d'nne impression plus mélanco** 
lique^ que sur la route qui conduit à ce magni- 
fique temple isolé ^ si intéressant par le saint 
Apôtre auquel il est dédié ^ et par la richesse 
de ses ornemens et de ses précieuses colonnes , 
et si désert^ si abandonné^ à cause du mauvais 
air qui règne avec force dans cette contrée. Les 
moines sont obligés de quitter leur couvent du 
mois de juillet à celui d'octobre^ mais ils s'éloi- 
gnent peu , et doivent revenir tous les jours à 
Téglise y pour faire les fonctions du culte : un sé^ 
jour d'une nuit dans cet endroit ^ pendant les 
mois de l'été y aurait des suites funestes. Cette 
c;ontrée entre Rome et Ostie , anciennement si 
peuplée , est maintenant si déserte ^ que des pi- 
re tes africains eurent^ il y a quelques années^ 
l'audace d'y aborder, et purent se saisir impu- 
nément de quelques hommes aux environs 4^ 
l'église j et les emulener captifs. 

L'entrée de ce vaste temple vide , est très-frap- 
pante^ on s'y promène comme dans une foret 
sacrée, autour ^e cent vingt colonnes de la plus 
rare beauté ; tout inspire là , une sainte tristesse , 
un sombre silence y règne. Le plafond en bois 
noirci par le temps , donne à ce grand édifice , 
un aspect, je dirai presque effrayant, je me 
sentais frissonner. On n'y voit presque point de 
ces tableaux qui donnent delà vie aux autres égli- 
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^s : aucune peinture ne peut se conserver dan^ 
cette église^ nou-seulemeut elle est située sur 
ua sol marécageux , mais elle est si humide par 
les fréqueus débordemens dû Tibre , que le peu 
de tableaux qui s^y trouvent , sont^ensiblement 
endommagés ^ et que les colonnes même se cou- 
vrent de mousse. 

Aux divers autds ^ on compte trente-six co- 
lonnes d'un excellent porphyre ; la grande arcade 
de la nef du milieu^ est supportée par deux co- 
Ipnnes colossales de Tordre ionique ; elles sont 
de inarbre blanc ^ et ]e n'ai rien vu de compa- 
rable en grandeur et en beauté. La nef qui croise 
celle-là y est partagée en deux rangs de colonnes 
aussi du plus beau marbre bknc. Quarante- 
quatre cok>iH»es de marbre grec , décorent la nef 
du milieu: ily en a vingt-quatre cannelées^ elles 
sont rudentées d'un tiers ; elles ont oiné , dit- 
ou,le tombeau d'Adrien, et sont de brèche 
violette y qui est appelé pai^onazeUo ; la forme 
.et la matière sont d'mie beauté extraordinaire. 
Dans l'nne des nefs ^ il y a un candélabre de 
marbre blanc , en forme de colonne , qui date 
du moyen- âge , et qui est chargé de figures ba- 
roques en relief et demi relief, depuis le bas 
jusqu'au chapiteau. Le guide nous montra avec 
beaucoup d'importance^ un crucifix en bois qui 
&it, dit-on, encore beaucoup de miracles. On . 
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voit dans la nef du milieu y les portraits des 
Papes , depuis Saint - Pierre , jusqu'à notre 
temps. Quelque peu de mérite ' qu'ils aient 
comme peinture^ ils inspirent^ cependant^ un 
certain intérêt^ parce qu'ils introduisent dans la 
vie et les actions des difierens Princes de l'église. 
Le plafond qui couvre les cinq nefs^ ne parait 
pas achevé^ parce qu'on est accoutumé à voir 
dans les églises , une voù^ au lien de plafond ; 
mais ceux des nefs croisantes , consistent en 
petites tablettes de bois travaillées avec art. 

Dans cette église ^ on vit autrefois Michel- 
Ange se promener solitairement^ méditant son 
plan pourla coupole de Saint-Pierre. On aperçoit 
encore sur le parquet^ les lignes par lesqudles 
il traçait le plan de cet immortel ouvrage; mais 
ce qui me fit le plus d'impression ^ ce fut le par* 
quet lui-même : il est composé de mille et mille 
morceaux y qui sont des restes de sarcophages. 
Souvent nous nous arrêtions involontairement 
devant une inscription funéraire brisée à demi ^ 
il nous semblait entendre des voix sortant des 
tombeaux enfoncés sous cette terre. Qui fu- 
rent ceux qui y reposaient^ et dont la poussière 
couvre ces pierres sépulcrales? Qui peut i)pus 
les faire connaître ? Leurs noms sont effacés et 
leur mémoire a été emportée par les orages des 
temps 3 mais quels qu'ils aient été ^ sous cpielqoe 
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forme qu'ils aient adoré le dieu qui leur donna 
l'existence , une faible lueur de la lumière éter- , 
nelle ^ tomba aussi sur eux , la vérité et la vertu 
ont trouvé parmi eux des adorateurs ; paix soit 
faite à leurs âmes! 

Chaque fragment de marbre, chaque colonne^ 
chaque pierre sépulcrale antique ^ réveillaient 
en moi une nouvelle série de pensée^ : com- 
bien de gépératioDs ont-elles vu passer ! Sorties 
du sein des montagnes ^ ces pierres ont orné les 
temples des faux dieux et les palais des domina- 
teurs du monde j et maintenant les voiià dans 
une solitaire église chrétienne couvertes de 
mousse , comme si elles portaient le deuil de 
leur grandeur passée. 

A chaque quart de siècle^ tous les vingt-* 
>€inq ans ^ lé silence de mort qui règne dans 
cette enceinte, est interrompu par ce qtfoa 
appelle le temps de la grace^ du le jubilé de 
l'église^ alors la porte murée est ouverte, et les 
pécheurs accourant en foule de tous les côtés , 
pour recevoir la bénédiction et l'absolution. Il 
y a encore dans cette contrée un district que 
la foi vénère. A environ un quart de lieue d^ 
l'église de Saint-Paul , sur le chemin d^Oslie, 
e^t située une chapelle qui doit marquer la place 
où l'apôtre Saint-Paul a été décapité; elle s'ap* 
pdUe la chap^ ^e$ Trois Soûrç^i. lia, légende 
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raconte ^ue la té4e du saint mattyr , après avoir 
été séparée du tronc ^ fit trois bonds sur le sol ^ 
et qu'il en jaillit aillant de sources. C'est le cjar- 
dinal Aldobrandini qui fit construire cette 
église , Tan lOQO; elle est petite^ d'une arclii- 
tecture simple et noble. Les fontaines sacrées 
sont entourées de niches de marbre , entre les- 
quelles il y a deux autels ornés dç colonnes de 
porphyre d'une beauté extraordinaire. L'église 
est desservie par six religieux de Tordre de Q- 
teaux^.à qui Aldobrandini donna la villa pour 
couvent. 

Le 3 janTÎer. 

Nos promenades nous avaient souvent con- 
duits près des Thermes de Caracalla^ mais sans 
les avoir examinés ; nous pensions qu'ils devaient 
ressembler à ceux de Titus ^ mais l'imnaense 
ruine de ceux du méchant Empereur, les sur- 
passe infiniment. Il parait qu'en ce genre de 
grandeur et de magnificence , il a régné une ri- 
valité entre les souverains de Rome, puisque 
chacun renversa ce que son prédécesseur avait 
fait , çt qu'en renchérissant sur lui , il entrepre- 
nait les ouvrages les plus gigantesques. Les restes 
des> bains de Caracalla , situés entre le mont 
Céliusetl'Aventin, ont, malgré leur destruction, 
dçs restes de grandeur surprenante , c'était la 
proie dé tQtte la terre accumulée: La surabon^ 
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dance d'argent et Texcessivc quantité d'esclaves , 
servaient au faste insensé des tyrans spoliateurs ; 
tous les moyens de réunir ensen^ble les beaux 
arts de la Grèce , et les productions colossales 
de rÉgypte , étaient à leur commandement. 
GaracaUa y dont le luxe sans borne ne fut sur- 
passé que par ses vices , qui , après avoir tué son 
frère Géta , entre les bras de sa mère , régna 
seul y depuis l'an gôS ( de la fondation de Rome ) , 
jusqu'en 970^ établit ces bains au nord- 
est de l'Aventin , ou peut-être continua-t- 
il seulement ce que son père , Septime-Sévère , 
avait commencé. Ce furent enfin ses successeurs ^ 
Héiiogabale et Alexandre-Sévère , qui les ache- 
vèreut. Ces thermes embrassaient tout ce qui 
peut rendre la vie agréable ! Des places pour les 
exercices du corps, pour fe|i» lutte, pour les 
bains ^ pour la culture d« l'esprit , etc. , etc. En 
général 9 tout ce qui pouvait plaire aux Romains 
oisi£s^ et flatter leurs goûts. La muraille qui 
renfernie le tout ^ est un carré parfait, d'envi- 
ron neuf cent cinquante pieds; de distance en 
distance , on y a établi des escaliers tour- 
nans y qui mènent aux étages supérieurs et à des 
plates-fo|rmes : il existe encore aussi des cham- 
bres souterraines accessibles. Le côté du nord ^ 
centre la Voie Neuve {Via Nova ), avait proba-* 
blement un portique , par lequel on allait aux 
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baias destines au public ^ sans entrer dans l'in- 
lérieur. A chaque coin de la façade principale^ 
qui conserve encore des restes de son portail 
gigantesque , on avait établi un temple en forme 
de rotonde : l'un d'eux , celui du côté du sud- 
est^ était consacré a Hercule^ l'autre à Mer- 
cure ou Minerve. Parmi les ruines du premier^ 
on trouva la statue d'Hercule ^ dit de Famèze y 
parcç qu'il appartint à la Emilie de ce nom , 
c'est dans ces ruines ^ qu'on a aussi trouvé le 
fameux Torso. Au milieu , du côté du sud-est , 
était le théâtre ^ derrière lequc|l il y avait d'in>- 
meuses réservoirs d'eau ^ dont, les restés ne sont 
pas encore entièrement disparus : ces réservoirs 
se remplissaient par un canal près de l'aquéduc 
de Marcius. 

Les artistes, dfi temps de Dioclétien, admi- 
raient déjà le genre de construction de ces 
thermes , et particulièrement une grande salle fort 
élevée^ appelée la Chaiûbre du Soleil, à cause 
des ornemens relatifs à cet astre, appliqués sur 
une voûte plate , qui reposait seulement sur les 
murs latéraux , sans autre appui. 

Trois mille personnes pouvaient se baigner à 
la fois , chacune dans une cellule séparée. Ces 
bains avaient seize cents sièges de marbre ; deux 
cents colonnes des marbres les plus rares , bril- 
laient dans les différentes divisions. Des.çhe&* 
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d^œuvre de Tart^ des statues de dieuic/ de heroâ 
et de tyraos , ornaient les chambres des deux 
étages. De délicieuses promenades ^ des porti^ 
qués superbes entouraient )es diyers auditoires^ 
ou l'on déclamait des poésies et des ouvrages 
de rhétorique. On y a trouvé deux sièges de 
bains ^ de marbre rouge antique^ trés^rare et 
très*précieux ^ qui sont maintenant placés dans 
le musée Clémentin^ ainsi que deux petites bai- 
gnoires de basalte^ et deux grandes de granit 
oriental^ qui décorent la place devant le palais 
Farnèze. Les bains publics étant joints aux bains 
particuliers des Empereurs , ne manquaient pas 
non plus de magnificence. Quelle que fût la ty-- 
rannie de ces Empereurs romains^ ^s montrè- 
rent cependant un certain esprit public ; mais il 
. est vrai q«e le patriotisme d'alors exclyait tout 
ce qui était généreux et magnanime^ il était 
absolument égoïste ^ ne voyait que Rome seule 
au monde ^ et sacrifiait pour l'agrandir ^ le repos ^ 
les propriétés eti'existence même des autres peu- 
ples : les thermes de Caracalla donnent l'idée 
d'une ville entière tombée en ruine. Elle a dis^ 
paru y cette magnificence associée à des^ vices 
odieux^ accumulée par des cohortes spoliatrices 
parcourant l'univers en le dévastant. La terri- 
ble loi du talion ^ abattit , enfin y cet exécrable 
orgueil j des hommes appelés barbares ^ et qui 
II. 14 
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l'étaient moins que ceux qui les nommaient 
ainsi y délivrèrent la terre de la vraie barbarie 
d'un assujëtissement général. La nature a repris 
maintenant l'espace où jadis l'art exposait ses 
fastueuses productions : là ^ ou la vie la plus 
bru jante auimaitla contrée ^ là^ régnent à présent 
la solitude et le silence; là^ où l'on entendait 
sans cesse des cris de joie et souvent aussi des 
cris de douleur y on n'entend plus que le siffle- 
ment lugubre des oiseaux de proie ^ retirés dans 
les masures. Le grillon solitaire se décèle par 
son chant monotone^ dans l'herbe touffue^ qui 
croît au milieu de ce qui était jadis de superbes 
salons. L'innocente nature agit ouvertement^ 
avec douceur et bienfaisance y dans les mêmes 
lieux qui retentirent des soupirs de mille et mille 
victimes y où la ruse et la méchanceté méditaient 
la perte et la destruction des hommes. La vigne 
sauvage couvre les grottes où des tyrans fati- 
gués de jouissances y se baignaient voluptueu- 
sement. Les paroijs revêtues jadis de l'or des 
peuples vaincus^ le sont à présent du lierre qui 
y croît en abondance^ et qui s'accroche au faîtd 
des murs dégradés^ comme pour cacher leur 
décadence ; le figuier sauvage enfonce ses vigou- 
reuses racines dans les interstices y et l'aloës 
élève sa couronne au-dessus des décombres. 
Ainsi les fastueux ornemens de l'art ^ sont rem- 
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placés par ceux d'une riche et puissante végë- 
talion* Les ouvertures des hautes arcades offrent 
un aspect romantique : les rameaux des brous* 
sailles et des plantes parasites retombant en fes-» 
tons y semblent aller chercher le sol natal y et 
donnent l'idée d'une mystérieuse création de 
verdure ,' et d'une foret aérienne. De quelque 
côté qu'on promène ^s regards^ il se présente 
une vue pittoresque et romantique. 

Le 4 janvier. 

Nous avons fait ces jours derniers ^ des ex- 
cursions dans les vallées des environs de Rome y 
pour rassembler tout ce que nous avions vu; 
nous sommes montés aujourd'hui sur le mont 
Cœlius y qui domine la contrée que nous avions 
parcourue. Passant à côté du Golisée^ et au tra- 
vers de l'arc de Dolahella y nous sommes arri- 
vés à une église dédiée à Saintr-Etipnne ; c'est 
une rotonde. Les écrivains sont d'opinion diffé- 
tente sur l'âge et la destination de cet édifice : 
les uns le croient un sanctuaire du dieu Faunus; 
d'autres Tassignent à Bacchus, et d'autres en- 
core croient que c'çst le temple qu'Agrippine fit 
ériger en l'honneur de Claudius, son époux. Le 
savant Zoéga pense ^ au contraire, par des rai- 
sons très-plausibles , que cette rotonde a tou- 
jours été une église chrétienne y bâtie au cin- 
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quième siècle. Du temps des anciens Romains j 
il y avait là une boucherie et un arsenal; cepen- 
dant en fouillant dans cet espace^ on a trouvé 
un antique parquet^ qui fit soupçonner qu'il y 
avait eu un temple à cette place. La forme inté- 
rieure de celui qui existe actuellement^ ei^t en- 
tièrement adaptée au culte chrétien. Cinquante 
colonnes de granit ^ supportent la coupole en 
deux rangs circulaires ; elles sont de grandeurs 
dijQerentes y ainsi que leurs ornemens ^ ce qui fait 
présumer qu'elles ont appartenu à d'autres bâ« 
timens. D'horribles peintures à fresque, défi- 
gurent les murs et représentent des supplices de 
inartyrs , que l'on ne peut voir sans horreur. 
Après avoir quitté ceis images repoussantes , 
nous nous sommes transportés aux images plus 
douces de la belle nature ; nous avons visité la 
villa Matteî^ située sur le mont Cœlius , k côté 
du chemin,; elle possède des vues ravissantes. 
Cette villa occupe en partie , l'espace du mont 
où était le camp des soldats étrangers , et s'étend 
juisqu'aux ruines du temple de Jupiter Redux. 
Plusieurs monumens de marbre blanc , dédiés 4 
ce dieu , par des voyageurs , ont été trouvés en 
terre, et^ont placés en divers endroits. Entre 
autres ouvrages de l'art déterrés là , on voit un 
sarcopliage , dont le bas -^ relief représente les 
neuf Muses ; le travail annonce une grande ap- 



plicatîon^ mais non pas la plus belle époque de 
la sculpture. En revanche^ on admire beaucoup 
une tête colossale ^ qu'une inscription moderne 
dit être celle d'Alexandre ^ mais qui probable- 
ment y est celle d'Auguste. Ce que cette villa a 
de plus remarquable^ c'est sa délicieuse situa- 
tion^ d'aucun endroit de Rome^ il n'y a de vue 
plus étendue et plus riche en souvenirs. Lors«- 
qu'on est sur la plus haute terrasse , un immense 
paysage se développe dans toutes les directions; 
il est impossible de nombrer et de détailler tous 
les objets qui se présentent à- la- fois; toutes les 
ruines les plus mémorables dont nous avons 
parl^9 se distinguent plus ou moins éloignées ou 
rapprochées : sur l'avànt-scène , s'étend un 
vallon de verdure , de jardins et de vignobles ; 
dans l'éloignement^ paraît la haute coupole de 
l'église de Saint-Pierre , se^essinant dans le ciel 
azuré. Sur cette grande et riche contrée, se ba- 
lancent de tous côtés, dans un air doux et serein, 
des pins de difFérentes formes , et des cyprès se 
penchent mélancoliquement sur les ruines dis- 
persées. Cette villa A/ûf/feï, si remarquable par 
sa situation , fut autrefois la propriété de la 
riche et illustre famille de ce nom j de- là , elle 
passa entre les mains de la sœur de l'empereur 
d'Autriche ; celle- ci l'a remise aux Jésuites , qui 
commençaient à revivre : aussi l'on voit à l'en- 
trée , Vancienne marque des Jésuites. 
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Le 5 janvîei^ 

Nous somittes encore retournés aujourd'hui 
sûr le solitaire mont Cœlîus, sur lequel se 
trouve aussi la villa Gasali, \'is*à-vis de Véglise de 
Sùint-Étienne. Celte place fut anciennement 
aussi vivante qu'elle est déserte actuellement; 
c'est là que les soldats étrangers, soldés par les 
Romains, étaient campés. Le jardin, quoique né- 
gligé, est intéressant par sa position; la vue 
offre de tous côtés des points de vue remarqua- 
bles. Dans la direction méridionale parait d'a- 
bord la rotonde de Saint -Etienne; près d'elle 
s'étendent tes pittoresques ruines des bains de 
Néron, toutes couvertes de verdure : au Nord, 
s'élèvent les couvens de Saint- Jean et de Saint- 
Paul, avec son beau palmier et son cyprès soli- 
taire; dans la même direction sont les restes en* 
foncés du réduit où l'on gardait les bétes féroces 
destinées aux combats duColiséej ces ruines 
sont ombragées par un bosquet de cyprès. Près 
de là se montre l'imposant Colisée, du côté qui 
cache le plus sa décadence : la gradation des 
murs plus ou moins ruinés offre de là une belle 
proportion , et le ciel bleu d'Italie se laisse voir 
au travers des arcades verdoyantes. Vers le Nord 
encore, on rencontrele reste des bains de Titus; 
au Nord-Est, devant l'église de Sainte*Marie-Ma- 
jeure, s'élève , sur sa colonne déliée, la statue de 
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là Sainte- Vierge , qui semble prête à s'élancer 
dans le ciel: à l'Ouest, on voit robëlîsque élevé 
du Latrau , etc. , etc. ^ etc. 

Dans cette villa , qui penche aussi vers sa dé- 
cadence^ il y a quelques belles antiques ; la plus 
estimée est la statue d'Antinous enBacchus. J'a- 
voue que malgré l'avis de Winkelmann, qui l'es- 
time extrêmement^ je ne puis trouver en elle 
l'image du dieu ; la structure des membres et 
la proportion des muscles me semblent trop 
lourdes pour un Bacchus. Divers monumens en 
pierres sépulcrales sont là san^ aucun ordre ^ 
entr'autres un sarcophage de marbre blanc avec 
trois bustes de grandeur naturelle, en bas-re-* 
liefs. Une figure d'homme au milieu est qualifiée 
par l'inscription du titre d'inspecteur des grains; 
des deux côtés est sculptée l'ancienne mesure des 
grains, appelée modius. On conserve encore là 
un autre sarcophage d'une beauté extraordi- 
naire; on le montre très-rarement aux étran- 
gers, qui ne peuvent l'obtenir du propriétaire 
que par une faveur particulière. 

Le 7 janvier. 

Ce qui excite principalement à Rome le plus 
vif intérêt, et ce qui ne peut se trouver qu'à 
Rome , c'est l'amalgame merveilleux des vesti- 
ges des anciens temps, de ceux du moyen âge. 
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puis des temps postérieurs et du temps moderne; 
si bien que Ton peut alternativement se trans- 
porter d'une période à Tautre , et établir des 
comparaisons intéressantes. 

L'esprit rempli de ces réflexions, nous sommes 
allés voir au j ourd'hui le palais Barberini , un des 
plus grands qu'il y ait à Rome y situé au pied da 
Quirinal, du côté du Nord. 

Sous le pontificat d'Urbain VIII , ce palais fut 
rempli de trésors de l'art antique et moderne. 
Presque chaque pape combla de biens sa Êimille^ 
et le bon ou mauvais état de leurs palais actuels 
est une mesure infaillible de leur avancement 
ou de leur chute. Le prince Barberini n'occupe 
que peu de chambres de son vaste palais^ à 
cause du dérangement de sa fortune. On y re- 
marque d'abord une salle où le Poussin a peint 
sur du plâtre frais les £aiits et gestes du pape Ur-^ 
bain VIII, et de la famille Barberini. Ces pein- 
tures éternisent les flatteries que Ton offrait alors 
à l'impérieux Urbain : maintenant on passe 
d'une salle déser,teàuneautre. Ontrouvecepen-* 
dant dans chacune d'excellens ouvrages de pein- 
tres célèbres^ et de belles statues^ des bustes, 
des mosaïques^ mais un air étouffé oppresse la 
poitrine dans ces appartemens qu'on n'ouvre ja- 
mais^ et les teignes et les araignées ont établi 
leur tranquille demeure dans ces salles y où ré- 
gnaient jadis les plaisirs et la bonne chère. 
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Mon but principal en visitant ce palais était 
de voir le célèbre tableau d'une Roma, ou 
déesse de Rome^ qui depuis plus de mille ans a 
conserréses couleurs si fraîches, qu'elle surpasse 
/en vivacité les peintures à fresque du Vatican - 
Ce tableau remarquable est placé déjà depuis 
cent cinquante ans dans une des dernières cbam^- 
bres de l'étage supérieur : on ne sait plus ni de 
quel artiste il est, ni où il a été trouvé 3 et il j a 
là dessus différentes opinions. Quelques anti- 
quaires prétendent qu'on l'a trouvé dans la voûte 
d'un vieux palais écroulé, près du baptistaire de 
Constantin ; d'autres disent que c'est dans les 
fouilles du^ sol sur lequel le palais Barberini a 
été construit; mais tous les artistes s'accordent 
à le compter au nombre des plus intéressantes 
productions de l'art ancien. Ladéesse protectrice 
de la ville est assise sur un trône avec une dignité 
majestueuse j un casque sur la tête relève la gra* 
vite imposante de son visage. A la droite se tient 
debout une Victoire, ayant dans.Ia main gauche 
le bâton de commandement; deux génies avec les 
attributs de la victoire sont autour d'elles. En 
mémoire de ce que le Capitole fut sauvé par des 
oies, on en voit une à côté de la déesse, sur la- 
quelle est posé un petit dieu ou génie de victoire. 
Aucune main étrangère n'a osé restaurer ce ta- 
bleau; mais Vénus dormante, entourée d'amours, 
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a été retouchée par Carie Maratte , et a perdu 
son caractère d'antiquité. La chambre où ces 
deux tableaux j^ont placés^ a trop peu de clarté. 
Les amateurs de la sculpture trouvent dans 
Péta ge inférieur une galerie remplie de statues et 
bustes antiques , qui méritent d'être vus : on es- 
time particulièrement le Faune dormant. 

Quelque, riche que soit encore Rome en sta- 
tues et bustes précieux de l'antiquité , les ou- 
vrages en peinture^ de ce" temps-là sont rares; 
il n'y a que la Dilla Aldobrçndini qui puisse 
montrer un tableau qui rivalise avec celui de la 
déesse Roma; il fut déterré près de l'arc de 
triomphe de Gallien : il représente une noce et 
toutes les coutumes nuptiales des anciens. 

A notre retour nous avons visité encore une 
fois le palais Doria, situé dans le Corso ; il pos- 
sède une très-belle copie de ce dernier tableau 
faite par Nicolas Pouissin : j'en étais curieuse, 
mais j'avoue qu'il n'a eu d'autre intérêt pour moi 
que de me représenter les moeurs et les coutu- 
mes anciennes. La peinture antique presque sans 
ombre et sans perspective, me fait une impres- 
sion désagréable. Outre cette copie, on trouve 
dans plusieurs salles du palais Doria des chefs- 
d'œuvre des plus grands maîtres^ c'est sans con- 
tredit la plus riche collection dans ce genre qu'il 
y ait à Rome. Une quantité de paysages par Gas- 
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pard Poussin , deux de Claude Lorrain, Caïn et 
Abe;! par Salvator Rosa , des Tableaux du Ti- 
tien, du Dominicain, de Vandick, de Guer- 
chin, d'AnnibalCarracheet dèplusieurspeintres 
de difierentes nations^ (Mènent ce palais, dont 
Tarcliitecture est d'ailleurs superbe > et qui est 
presque inbabité. Le portique devant le grand 
escalier est superbe,- et l'escalier qui repose sur 
nuit colonnes de granit oriental , étonne par la 
hardiesse delà structure; il conduit à de beaux 
appartemens , mais qui sont abandonnés* 

Le 9 janvier. 

Nous continuons nos recherches des trésors 
des arts dans les palais les plus renommés. Le 
palais Colonna doit être placé au rang des plus 
beaux de Rome, malgré les vicissitudes delà for- 
tune qui l'ont atteint. Situé sur la place dcsApô-» 
très , au pied du Quirinal , il se prolonge avec 
ses dépendances et ses jardins jusqu'au bâtiment' 
des écuries du pape , sur le monte Cas^allo. 

Le pape Martin V, de la maison de Colonna, 
posa à la vérité les fondemens de ce palais; ce- 
pendant la splendeur de cette famille n'est pas 
ressortie du népotisme papal , comme on 
le suppose à toutes les riches maisons de 
Rome. Pendant long-temps , la famille Colonna 
fut une de celles qui avaient le plus d'influence 
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cfti Italie. Dans les querelles entre les empereur* 
et les papes, elle prit le parti des premiers j et 
l'histoire conserve plusieurs dfîstinctions briU 
lantes faites à cette maison par les empereurs. 
Sous Boniface YIII leur fortune commença a 
chanceler; ils se soulevèrent contre le pape; les 
choses en vinrent au point qu'il fut fait prison- 
nier : avant cette catastrophe le pape avait pro- 
noncé sa malédiction sur cette illustre famule. 
Six frères. Colonna furent bannis j du nombre 
était ce fameux Etienne Colonna, chanté^par 
Pétrarque^ et qui peut être compté comme un 
des plus dignes héros de l'antiquité. Lorsque la 
proscription et le malheur lui eurent tout ravi^ 
et que des meurtriers stipendiés par Boniface le 
guettaient partout^ la seule grandeur de son 
ame le protégea. U tomba par hasard entre les 
mains de bandits qui , ne le connaissant pas^lui 
demandèrent son nom : a Je suis Etienne Co- 
lonna , citoyen romain , répondit^il avec une di- 
gnité sublime ^ » et pas un d'eux n'osa mettre la 
main sur lui. Chargé de ranathémé lancé contre 
lui y il ne se battit pas avec moins de courage 
pour soutenir ses amis^ et presque toujours il 
fut suivi de la victoire : plus d'une fois cepen- 
dant il erra dans le pays sans appui et sans dé- 
fense. On lui demanda comment il se hasardait 
ainsi : « Où est le fort où vous pourrez vous r^- 
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tirer ^ lui disait-on? là^ rëpondit-il en mettant 
la main sur son cœur. » 

Au quatorzième siècle ^ le tribun du peuple 
Rienzi porta le dernier coup à cette famille in-^ 
fortunée ; il la fit arrêter et condamner à mort 
avec d'autres rebelles; mais alors encore^ au 
moment d'être décapités^ un seul regard jeté sur 
le respectable Etienne lui sauva la vie ainsi 
qu'aux autres condamnés. Après la chute de 
Rienzi^ le crédit des Colonna se releva ; mais 
actuellement ils vivent dans une tranquille re-r 
traite , et le palais qui conserve encore quel- 
ques restes de leur ancienne splendeur est dé- 
sert. 

La statue du célèbre Marc- Antoine Colonna^ 
qui sous le pape Jules II défendit Romf contre 
la France, est placée dans l'étage inférieur, ou il 
se trouve au§si d'excellens paysages de Gaspard 
Poussin, et des marines de Tempesta, peintes 
«ur plâtre. Un bel escalier orné de quelques sta- 
tues, mène aux salles et à d'autres appartemens^ 
tous bien distribués* Dans Ni première grande 
salle sont tous les portraits des Colonna ; dans 
une autre des paysages du Poussin , de Salvator 
Rosa, et un très-grand de Claude Lorrain, 
morceau vraiment délicieux ! Un lac entouré de 
grands arbres, fait illusion. Au plafond de ce 
beau salpn, çst peint le combat naval près de 
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Lepante ^ où Marc-Antoine Colonna fut victo- 
rieax. Les Cenci du Guide ^ représentés au mo- 
ment où ils vont à la mort^ est extrémenient 
touchant ; ce tableau est dans une cliambre re- 
culée« Ce palais possèdeaUssi la plus belle statue 
de Diane, trou vée près de Frascatiy et une petite 
colonne du plus parfait rosso anùico. La sallo 
de la bibliothèque, présente un triste aspect^ 
on voit le plus bel ouvrage resté sans but. 
Avant même qu'elle fut achevée , la famille se 
trouva forcée, par des circonstances, de vendre 
une précieuse collection de livres choisis. Une 
belle galerie de deux cent neuf pieds de long , 
sur trente de large , lie les salons Fun à l'autre j 
elle est peu décorée par rarchitecture , mais elle 
est ricne en bonnes peintures. On va de -là 
au jardin ; il est grand et remonte sur la colline 
par des terrasses les unes au-dessi^ des autres : 
il est dans l'ancien goût français. La partie supé- 
rieure qui s'étend sur le monte CavallOy couvre 
l'espace où les thermes du grand Constantin , 
étaient situés ; là %\i jadis étaient les apparte- 
mens de plaisir d'un Empereur,' se trouvent 
maintenant les écuries et les greniers à foia, qui 
touchent le jardin. Nous nous promenâmes entre 
4e hauts massifs de lauriers y jusqu'à la dernière 
terrasse, où deux blocs de marbre attirèrent 
notre attention : le plus grand de ces blocs est 
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un architrave antique, de doute ple^s en carre 
et de onze en hauteur. Un feuillage élégamment 
sculpté, des festons, des guirlandes, décorent 
ce morceau colossal d'une corniche qui a sans 
doute appartenu aux bains de Constantin. Selon 
l'opinion de quelques antiquaires , ces blocs ont 
fait partie du temple du Soleil, De cette terrasse, 
la vue est très-étendue. 

Le II janvier. 

Le palais Rospighosi ^ se distingue de ceux 
que noui avons vus jusqu'ici, par l'air doux et 
gracieux de la maîtresse de la maison, qui pré- 
vient agréablement* Au lieu de l'abandon de 
ces édifices fastueux, on voit régner dans celui- 
ci, un esprit d'ordre et d'activité ; cependant 
quoiqu'il soit bien entretenu , il manque de ce 
bon goût , de cette magnificence élégante qu'on 
remarque dans les palais de Pétersbourg et de 
Varsovie, et même de Berlin; mais eu échange, 
les artistes et les connaisseurs y trouvent plus 
d'ft)jets d'admiration. 

Parmi les antiques , on estime particulière- 
ment le buste de Scipioh l'Africain , et quelques 
peintures à fresque, assez endommagées, pro- 
venant des thermes de Constantin. La collection 
des peintures des grands maîtres est choisie ; les 
meilleurs morceaux sont : Renaud et Arm^de 
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d'Âlbano^ la conversion de Tapôtre Saint -Paul 
de Luc Giordano , les douze Apôtres de Ru- 
bens^ et un Ange du Guide ; puis des paysages 
trés-estimés de PaulBrill ^ et de Claude Lorrain. 
L'ouvragç fe plus célèbre entre les trésors de 
Fart contenus dans ce palais^ est l'Aurore du 
Guide , qui ae trouve au plafond du pavillon 
du jardin. La déesse accompagnée de Lucifer, 
ou FÉtoile du matin , répand des fleurs j le dieu 
du Soleil^ couronné de rayons conduit le qua* 
drige d'une main ferine ; les Heures voltigent 
livec grâce autour de lui; des aiéphirs^ des 
amours paraissent saluer le jour nouveau sor- 
tant des nuages. On admire également le dessin 
de chaque téte^ de chaque figure^ le coloris et 
les draperies; quelques personnes^ cependant^ 
ne trouvent pas PAurore assez jeune et assez 
svelte , qu^nt à moi qui ne suis pas artiste , Vex- 
pression si gracieuse et si variée de toutes ces 
figures m'enchantait. Seulement^ la mer placée 
dans le fond ^ m'a parue d'un bleu outré et d'un 
mauvais effet: c'est grand dommage aussi ^ qtTon 
ne puisse contempler ce grand et sublime ou- 
vrage, qu'en se tordant le cou ; pourquoi pro- 
diguer tant d'art, à une peinture de plafond? 

Du palais RospigUosi , nous nous sommes 
rendus à l'église de Saint-André , au monte (7a- 
^allo^ pour y visiter la chapelle de Saint-Kptzka. 
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Cest dans le couvent de cette église ^ (}ue les 
Jésuites faisaient autrefois leur noviciat. Un 
jeune Polonais d^une illustre famille ^ nommé 
Stanislas Kôtska^ s'initia avec tant d'ardeur^ de 
prières et de jeûnes dans cette sainte carrière, 
qu'il obtint, jjeune encore, le renom de Saint; 
mais ce renom et ses austérités , lui coûtèrent 
probablement la vie. La cellule dans laquelle il 
vécut et mourut , fut transformée en chapelle : 
ou y voit à présent la statue du Saint^ à la même 
placo où il acheva son combat terrestre. Un 
beau jeune homme , qui paraît avoir au plus 
dix'huit ans , est couché les yeux fermés comme 
dans un doux sommeil : sa tête repose sur un 
coussin; d'une main , il tient un crucifix, d,e 
l'autre , une image delà Vierge. La tête , ïespieds 
qui sont nus etlhs mains , sont en marbre blanc ^ 
l'habillement, de marbre noir , le lit et le cous- 
sin en marbré jaune. Ce beau morceau est un 
chef-d'œuvre de Legros; la figure et tout ce 
qui l'entoure, semble dire.: « Ici vécut un 
« homme paisible et tranquille, pour qui le 
K monde et ses vaines joies , n'étaient rien; 
f< il les repoussa , se donna uniquement à Dieu^ 
« et guida son âme vers la vie céleste, sans 
« écouter la voix et les réclamations de la vi§ 
« terrestre ». 
À y a encore, dans cette chapelle tgus les 
n, iS 
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meubles dont Kotska se servait. Je J'avone, le 
tout a fait sur moi ^ une impression profonde ^ 
quoique par ma croyance et mes principes , \e 
n'aime pas tout ce qui tient à Fexagération et au 
fanatisme. Combien donc de telles représenta- 
tions ne doivent - elles pas agir, sur de jeunes 
âmes, qui ne savent pas encore qu'il est bien 
plus facile y et peut-^étre moins utile y d'être sage 
et pieux dans la retraite d'un cloître , que dé 
mener une vie exemplaire et vertueuse, au mi- 
lieu des illusions et des orages du monde^ 

' Le x3 janTÎer* 

Ok dirait que le temps et la fureur des barbares 
ont passé avec respect et vénération devant les 
statues et les monumens érigés en l'honneur de 
Trajan et de Marc-Aurèle ; c'est presque les seuls 
de l'ancienne Rome qui scient restés entiers. Ils 
surpassent encore les autres ainsi que les vertus 
de ces deux grands monarques les élevèrent 
au-dessus de ceux qui les avaient précédés ou 
qui les ont sitivis. Trajan fut, sans contester, un 
des plus distingués , ou du moins des plus ex-F 
cellens bommes qui ont porté la couronne. 
Qu'on" me permette de rappeler ici ce mot qui 
m'a toujours frappé. Lors de son avènement au 
trône , il remit le glaive au chef de sa garde , 
et lui dit, en le lui donnant : « Pour moi y si je 
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commeDcenient de cba({ae année on offrait des 
vœux publics pour la conservation de Pempe* 
reur ^ ee sage ami des hommes y ajoutait de son 
propre mouvement : « Si je ne £&is rien contre 
« les lois.« si je gouverne l'état pour le bien gé^ 
H uéral. i> Aussi les .Romains savaient apprécie!* 
ses vertus et ses rare.s qualités; ils firent son 
apothéose pendant sa vie ^ et dans les temps pos- 
térieurs ils croyaient ne pouvoir souhaiter à 
leurs empereurs rien de meilleur que de lejar 
dire : <( Soyez aussi heureux qu'Auguste ^ et s'il 
« est possible, aussi excellent que Trajan. » Si 
la prétention à l'héroïsme ne lui avait pasi donné 
l'ambition d'étfc un conquérant , Trajan eût été 
le plus parfait des souverains j il fit le bonheur 
de son pebple par sa justice ^ sachant allier la 
douceur à une sage sévérité : il eut soin de for- 
mer de bonne heure ses sujets^ en instituant des 
écoles publiques. Il trouvait ses récréations en 
conversant avec des homtnes instruits ; et parmi 
ceux4à il sut avoir en Pline le jeune un véritable 
ami. Des villes furent bâties par ses soins ; des 
ports ^ des aqueducs furent établis^ et Boine lui 
dut beaucoup d'embellissemens. Trajan fît coùs- 
truire son Forum au pied du Qùirinal ylky \è 
peuple^etle sénat lui érigèrent^ après la victoire 
remportée*sur lesDaces^ la colonne' qui 4^nui> 
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1600 années est toujours Tun des orhemens de 
Rome. Sk liaateur fait )\i^eT quelle masse de 
terre fut enlevée du Quirinal pour arranger 
cette place. Tous les écrivains de ce temps et des 
temps postérieurs s'accordent à dire que ce Fo- 
rum est le plus beau qu'il y ait à Rome : des 
hâtîmens superbes^ des arcades, des statues^ 
une basilique et un temple lui donnaient une 
splendeur qui surpassait tout. Devant la basili* 
que (le palais du Forum) était l'admirable sta- 
tue de l'empereur en bronze doré ; une longue 
galerie s'éteiïdait: vers son temple ^ garnie de 
statues de dieux et dé savans ; là , il avait établi 
la bibliothèque^ qui s'appelait la bibliothèque 
Alpienne^ et qui eut beaucoup de célébrité. De 
spacieux portiques enfermaient toute cette place^ 
des colonnes précieuses la décoraient^ et aux 
quatre coins étaient des arcs de triomphe. De 
toute cette magnificence il ne reste plus que la 
colonne entourée d'une petite place, irrégulicre. 
On voit là clairement combien profondément 
l'ancienne Rome est enterrée isous la nouvelle ^ 
ni Tare de triomphe de Constantin.^ ni celui de 
Septime Sévère ne furent enfoncés à une sem- 
blable profondeur. 

IjC pape Re V en fit enlever les décombres 
jti^qu'à l'ancien pavé de la rue ^ et fit faire une 
ibsse au pied du piédestal ; tout cet espace est 
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entouré d'une muraillt» toujours fermée , mais 
qu'on ouvre pour une petite rétribution. On des- 
cend plusieurs degrés pour parvenir au sol que 
fréquentait Trajan , et qui conserve encore les 
cendres de ce digne prince. Ses vertus lui ac-« 
quirent la prérogative d'avoir les restes de son 
corps enterrés daùs l'euceinte de son Forum , 
et sous sa propre colonne. Il mourut après un 
règne de vingt ans dans sa soixante-quatrième 
année^ Séliuus en Cilicie: sa femme apporta sels 
cendres à Rome dans une urne d'or. La colonne 
est d'ordre dorique; elle est très-majestueuse ; 
sa bauteur est de cent trente-six pieds ; elle est 
entourée jusqu'au sommet de vingt-trois cercles 
. en spirale avec la représentation des victoires de 
Trajan. La première est le trajet de l'empereur 
sur le Danube ; plus de deux mille figures 
d'hommes^ àes vaisseaux ^ des élépbans , des 
chevaux ^ des trophées de victoires y sont re-^ 
présentés dans l'ordre historique et chronologie 
que ; mais quelque bien travaillés que soient ces 
bas^reliefs , la perspective est peu ménagée ^ il 
ne s'y trouve nulle proportion entre la grandeur 
des bàtimens et celle des hommes , et aucune 
gradation dans les lointains. Trente-quatre im*- 
menses blocs du plus beau marbre blanc sont si 
bien joints ensemble ^ que la colonne parait être 
d'une seule pièce. On mante intérieurement 
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. par cent quatre-vingt-quatre degrés de marbré 
jusqu'à la plate-^forn^ supérieure : cet escalier 
est éclairé par quarante-trois petites fenêtres: 
La plate-forme entourée d'une balustrade offre 
Une belle vue sur la ville entière , inférieure ce- 
pendant à celle du château St.*Ânge. Ancienne- 
ment la statue de Trajan en bronze doré brillait 
au sommet dé la colonne ^ Sixte- Quint la fit 
ôter, parce que cet empereur avait poursuivi les. 
Chrétiens^ et fit mettre à sa place une statue de 
Saint-Pierre^ aussi en bronze^ comme ime ex- 
piation des préjugés de Trajan contre la religion 
chrétienne. 

Le x6 janvier. 

Le sénat érigea aussi au sage Marc-Âurèle , 
dans le Forum d^Antonin le pieux ^ une colonne 
pareille à celle de Trajan, mais les bas-reliefr 
de cette dernière sont beaucoup plus beaux, et 
la colonne elle-même a une forme plus noble et 
plus déliée. Celle de Marc-Aurèle porte aussi 
l'apôtre Saint -Paul à la place de cet em^ 
pereur ; ainsi, on a réuni des monùmens chré-" 
tiens et païens. L'espace sur lequel est dressé ce 
monument est une des principales places de 
Rome : une belle fontaine la décore , de grands 
palais Tenvirônnent/Le vaste palais Ghigi con- 
tenait autrefois d'excellens ouvrages de l'art ; les 



meilleurs sont à présent dans la galerie de 
Dresde ; le roi Auguste les acheta en 1728 pour 
la somme de quarante-cinq mille écus. 

De la colonne Trajane ^ nous allâmes au 
monte Citorio ^ qui est situe près de là ; ce nonî 
est resté à cette place dès les anciens temps de 
Rome. C'était là que le peuplé s'assemblait , qu'il 
était cit^ pour procéder à l'élection des ma-* 
gistrats. Mais postérieurement des décombres 
accumulés ont fait de cette place une colline: 
aujourd'hui l'on voit sur cette éminence la chan« 
cellerie de la justice^ grand palais commencé 
par Bernini, sous le pontificat d'Innocent X^ et 
achevé par le célèbre Fontana , sous celui d'In- 
nocept XnJ Le bâtiment est un des plus beaux 
de Homef les différens tribunaux qui étaient 
autrefois disséminés y sont, maintenant rassem- 
blés. Sur le grand balcon au-dessus de l'entrée 
principale ^ on tire chaque mois la loterie : si 
on veut observer xhez cette nation vive et dé- 
monstrative les effets de l'espérance y delà crain- 
te f de la joie^ de la douleur ^ il faut assister à cô 
spectacle. La p^ace est entièrement entourée de 
beaux édifices ^ elle est de plus embellie par un 
grand obélisque que Sésostris fit adresser autre*» 
fois à Héliopolis, couvert de mystérieux hiéro- 
glyphes j encore à présent il est appelé l'obélis- 
que du Soleil , parce qu'Auguste , qui l'enleva à 
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cette ville égyptienne , le fit placer au Champ 
de Mars^ et le consacra au Soleil ou à Apollon. 
Au Sud du mont Citorio se voit la Piazza di 
Piètre ( la place des Pierres ). On a trouvé dans 
cet espace de très-beaux restes d'antiquités en- 
foncées sous terre i elle doit son nom à plusieurs 
espèces de pierres rares et précieuses qu'on y a 
déterrées^ mais son plus grand ornement ce sont 
les restes du temple d'Antonin le Pieux. Inno- 
cent XII fit^bâtir la douane^ dirigée par Fonta- 
na y avec les débris de ce temple : Parchitécture 
en est noble et simple. L'architectea profité très^ 
heureusement de onze superbes colonnes du 
temple avec l'architrave^ pour lei^ employer à 
la façade de la douane : elles sont de marbre 
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grec^ cannelées. On pourrait les compter au fiom^^ 
bre des plus belles colonnes^ si elles n'avaient 
pas été endommagées par des incetidies^ qui ne 
furent que trop fréquens à Rome. Les étran- 
gers qui ne sont pas spécialement recommandés 
doivent en arrivant se rendre à cette douane^ 
pour y faire examiner leurs bagages j ce qui se 
fait avec honnêteté. • 

Le 17 janvier. 

. Il est intéressant d'être interrompu quelque- 
fpis dans ses excursions et s^s descriptions par 
une fête d'église; et de comparer les fêtes mo«* 
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dernes avec les anciennes. La fôte qu'on célèbre 
aujourd'hui est une espèce de consécration d'a- 
nimaux; elle honore la mémoire de san An^ 
tonio delPorco ( de saint Antoine du Porc ). 
Elle a quelque ressemblance avec Tancienne fête 
romaine en l'honneur de la déesse Paies , prô-* 
tectrice des troupeaux; mais ces fêtes tombaient 
au 27 avril; et le 17 Janvier était le jour où les 
Romains célébraient la fête du dieu Quirinus, 
fondateur de Rome, les Quirinales. 

limite de Saint-Antoine du Porc a une singu- 
lière origine. Il explique à la lettre le passage de 
la Bible qui dit que l'Evangile devait être prêché 
à toutes les créatures , et il se crut appelé par là 
à annoncer la parole de Dieu aux poissons dans 
l'eau et aux bétes des champs et des forêts. Il 
erra prêchant dans les bois et sur les rivages des 
fleuves et de la mer ; mais son éloquence n'avait 
pas autant d'effet que la lyre d'Orphée y et n'at- 
tirait ni les monstres marins, ni les tigres, ni les' 
lions. Un fidèle porc était son compagnon dans 
ses excursions ; c'est pourquoi ce saint protec- 
teur des animaux est ordinairement représenté 
avec un porc, dont il porte le surnom. Sa déno- 
mination consacrée est celle d'abbé saint Antoine 
( il Antonio abhate ) ; c'est ainsi que s'appelle 
l'église qui lui est dédiée , et qui est située au 
mont Esquilin , dans le voisinage de Sainte-Ma- 
rie^Majeure. 
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. La fête de la consécration des animaux com- 
mence par l'exposition du Saint^Sacrement à 
l'adoration des fidèles; l'église reste ouverte pen- 
dant quarante heures : cela dure huit jours. Une 
petite chapelle du couvent est ouverte depuis 
dix heures du tnatin jusqu'au coucher du soleil; 
dans cette chapelle se tient un prêtre à côté du 
huste du Saint. Parés pour la féte^ de^ hœufs^ 
des ânes^ des porcs ^ des chiens^ des chevaux, 
sont amenés en pompe jusqu'au seml du^no- 
tuaire. Sur un balcon vis-à-vis^ une n4B|ue 
agréable et gaie se fiât entendre. Le prêtre 
trempe l'aspersoir dans l'eau bénite ; il découvre 
5a téte^ remue les lèvres^ et verse avec un mou- 
vement en croix l'eau bénite sur les animaux ; 
puis U reçoit l'ofTraâde que lui apportent les fi- 
dèles y et donne en échange une petite image du 
Saint que le propriétaire des animaux a grand 
soin de clouer à la porte de Tétable , pour en dé- 
fendre l'entrée au malheur. Les plus briUans 
équipages arrivent là avec leurs chevaux brillam- 
ment harnachés, pour recevoir aussi la bénédic- 
tion el l'image du Saint protecteur. Le peuple se 
réjouit à l'avance de cette fête comme d'un spec- 
tacle : si la raison y entrait pour quelque chose 
on pourrait la diriger de manière à produire des 
effets salutaires; ce serait, par exemple^ l'occa- 
sion la plus i&vorable d'amener les cœurs des 
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simples cultivateurs, qui y viennent de tous cô-^ 
tés , par des discours bien composés, à la source 
de toute bénédiction , et de les enflammer d'une 
lave reconnaissance; mais l'instruction du peu- 
pie et la prédication ne sont que des accessoires 
dans le culte catholique. 

Je quittai ce singulier spectacle , et je fis une 
promenade au jardin dé la villa Négroni, qui 
n'en est pas éloigné^ c'était là que se réfugiait 
Sixte-Quint, pape aussi actif que fin et rusé, 
lorsque le besoin du repos l'arrachait aux sou- 
cis de son goiîverncment tortueux. N'étant en- 
core que ca];dinal , il commença à établir cette 
villa, qu'il embellit et agrandit lorsqu'il fut de- 
tenu pape ; son étendue comprend au-delà de 
deux milles italiens. Le jardin commence au pied 
du mont Esquilin, et se prolonge jusqu'au Vi«~ 
minai. Le bâtiment principal, dirigé par Fon- 
fana , touche à la place du jet d'eau d^ Ter^ 
mini. Le petit Casino est plus loin ; il était riche 
f n belles antiques; de longues et larges allées et 
un verger charmant ornaient , dit-on , le jardin, 
mais à peine eii retrouve-t-on quelque trace» 
Les bâtimens bien conservés sont privés des 
trésors de l'art, le jardin n'a plus d'allées om- 
bragées , il n'y a que la belle vue dans le vaste 
lointain qui ne pouvait être enlevée, et qui y at-- 
tire encore les amateurs de ce genre de beauté. 
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Au ^iUeu du jardin est une colline assez élevée^ 
avec un plateau au-dessus créé par l'art^ d où 
Ton jouit d'une vue très-étendue. Il est planté 
de jeunes cyprès^ et il est appelé du nom de Mi- 
chel-Ange; mais ces arbres élevés^ tous d'égale 
hauteur y au travers desquels ce génie sublime 
contemplait l'immense et délicieux paysage, ont 
été aussi peu épargnés cpie la belle allée que 
Sixte-Quint aillait j plusieurs sont coupés et en«* 
dommages. Sur la colline s'âève^ jpomme sur un 
trône ^ une Minerve de marbre bl^uftc; 1» déesse 
de la sagesse semble contempler de-là le do-- 
maine romain. Chaque pas dans ce jardin vaste 
et solitaire offre un aspect , qui fait naître une 
nouvelle série de pensées. Dé la profondeur de 
r£$t s'élève les montagnes des Sabins; la neige 
frappée des» rayons du soleil y les rendait res- 
plendissantes de lumière ; des nuages foncés y 
entassés les uns sur les autres planaient sur cette 
brillante zone argentée. La chaîne des monta- 
gnes s'étend vers le Sud et disparaît peu à peu 
dans la lointaine vapeur qui règne sur Frascati. 
Dans le vallon se distingue Taquéduc de Sixte et 
celui de Néron tout en ruine ^ puis le temple 
ruiné à deiai de Minerve Medica, sortant d'ime 
verdure de pampre. Plus près et déjà dans le 
district de la ville , se prolonge l'ancienne en- 
ceinte du camp des prétoriens ^ «itué jadis hors 
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des mvLTS, et qui en fait maintenant partie : un 
vaste vallon remiili de vignes et d'autres cultu- 
res l'entourent. Des amandiers déjà en fleurs 
flattent la vue par leur charmante teinte roséç. 
La colonne délie'e de Sainte-Marie -Majeure s'ë^ 
lève avec majesté à l'Ouest; les immenses ruines 
des thermes de Caracalla , et par dessus une foule 
de maisons de campagnes^ entr'autres la villa 
Lûdovisi, dont les pins de la plus haute taille se 
balancent dans Tair, et le jardin Pamphili dont 
les bosquets paraissent une prairie de verdure 
ondoyante : voilà les objets les plusfrappans de 
cette belle perspective. 

Vis-à-vis de la villa Nëgroni, dans une con- 
trée solitaire, près des Thermes de Dioclétien^ 
est située la petite villa Strozzi, où, dans les an- 
nées 1782 et 83, le célèbre Alfieri au sein de la 
belle nature, médita et travailla ses chefs-d'œu- 
vres tragiques ; c^est là qu'il se réfugiait lorsque 
les orages de la vie tourmentaient cet esprit su- 
blime , adorateur de la liberté ; c'était là qu'il 
fortifiait son ame , et s'abandonnait aux nobles 
inspirations de son génie, 

Le 18 janvier. 

Si les ruines des thermes de Caracalla retra- 
cent à la mémoire un tyran abominable , le sou- 
venir d'un homme qui, à plusieurs égards peut 
être appelé ^rand^ nous a suivis à ceux de Dio- 
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cletieo. Je ne puis m'empécher , en suivant le 
plan que j'ai adopté, de joindre aux descrip- 
tions de Rome ^ quelques détails historiques^ 
de citer ici quelques traits d'une vie si pleine 
d'évéoemens remarquables. 

Par SOI) courage et sa borfne cojiduite y Dio- 
clétien^ paysan Dace, s'était avancé jusqu'à la 
place de commandant de la garde impériale. 
Lorsque Numérien périt par un assassinat , Dio- 
clétien fut unanimement proclamé Empereur à 
sa place /par les chefs de J'armée; mais par un 
modeste aveu de son insuffisance, il déclara 
qu'il serait au-dessus de ses forces de maintenir 
seul y ce colosse d'un empire ébranlé depuis si 
long - temps ^ par des secousses orageuses. Il 
pomma pour être associé à ce fardeau^ Maxi- 
mien y un de ses fidèles compagnons d'armes ^ 
et il institua en méme*temps , pour Maximien et 
pour lui-même , deux héritiers du trône impé- 
rial , qui reçurent le titre de Ccsar^ : il donna 
pour adjoint à Maximien ^ guerrier , dur et dé- 
terminé • lé doux et réfléchi Constance , et il 
prit pour lui ^ Galérius> homme impétueux et 
enclin aune extrême sévérité. Les deux adjoints 
devinrent gendres des Empereurs^ sur tous, 
régnait l'esprit élevé et sage de Dioclétien. Son 
coup-d'œil était pénétrant et sûr , sa prudence 
était extrême, sans être exempte de dissimula- 
tion^ son caractère était ferme et persévérant ; 
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il savait aUier l'économie à la générosité^ si 
bien qu'il inspira en même - temps , l'amour 
et la crainte : procurer à l'Etat , de la considé- 
ration et du repos y fut sa seule ambition. Il as- 
sura les frontières , par des victoires en Asie et 
en Afrique , et par de sages lois • il affermit l'in- 
tériieur. H avait , certes , bien le droit d'être fier 
de ses bonnes et brillantes actions, et d'aspirer 
à la solemnité d'un triompbe. U fit, en effet, 
une entrée triompbale à Rome, avec son associé 
Maximien , pour s'y fixer : dès son avènement au 
trôné , il avait établi sa résidence à Nicomédie. 
Cette pompe triompbale fut d'autant plusremar- 
quable , qu'elle fut la dernière célébrée à Rome. 
Un an après ce brillant spectacle , Dioclélien en 
donna un autre d^un genre plus élevé, et tel 
qu'on n'eu avait point vu encore. Sentant que 
par une activité sans relâcbe , et un règne glo- 
rieux , il avait rempli ses devoirs envers l'État , 
il exécuta le dessein qu'il avait médité en silence, 
de déposer la couronne et la pourpre impériale, 
et de vivre pour lui-même : il engagea son am- 
bitieux collègue à l'imiter , et les deux Césars 
devinrent Empereurs. L'acte solennel d'abdica- 
tion fujt dressé le I'^ mai, l'an 3o5, dans la 
cipquante-neuvième année de son âge , à Nico- 
médie, d'où il se rendit en Dalmatie, où il fixa 
m retraite. On voit encore aujourd'hui , les im- 
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menses ruines des bàtimens construits pour lui, 
il y a mille cinq cents ans, près delà ville de Spa- 
latro y qui fut bâtie depuis : il vécut là huit ans , 
heureux et tranquille. Lorsque Constance mou* 
rut. Maximien chercha à le persuader de re- . 
prendre les rênes de l'Empire , conjointement 
avec lui. Dioclétien sourit, eu lui montrant ré- 
tablissement de ses jardins : « Je reste , lui dit. 
il, où j'ai trouvé la paix et le bonheur ». Maxi- 
mien ne tenant aucun compte de l'exemple et 
des avis de son ami, se précipita de nouveau, 
dans le gouffre } et cette fois, sans l'appui qui 
l'avait soutenu, il fut victime de son ambition. 
Constantin , dit le Grand , qui était son gendre, 
fils et successeur de Constance , impatient de ce 
que ce vieillard se mêlait des affaires , le fît as- 
sassiner. Un sort affreux attendait aussi le sage 
Dioclétien : son gendre Galérius mourut , Maxi- 
mien, élevé par ce dernier, à la place de César, 
répudia son épouse , et demanda la main de la 
veuve de son bienfaiteur. La noble Valérie éluda 
cette demande; elle excita, par ses refus, la 
haine et la vengeance du tyran, et fut transpor- 
tée avec sa mère , qui ne voulut pas l'abandonner 
dans les déserts de Syrie , où elle fut étroitement 
gardée. Toutes les prières du vieux Empereur , 
de ce digne Dioclétien, ne purent obtenir qu'on 
lui rendit spn épouse et sa ÇUe. Maximien se 
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brouilla bientôt avec son collègue Licinius; la 
fortune des armes l'abandonna y et il s'empoi- 
sonna de désespoir. Enfin ^ les deux impéra- 
trices eurent le bonheur de pouvoir s'échapper 
de leur prison ; elles se réfugièrent auprès de 
Licinius^ par lequel elles furent d'abord hono- 
rablement accueillies^ mais c'était un monstre 
de cruauté , et il ne tarda pas à les persécuter 
aussi. Ces malheureuses princesses furent de 
nouveaa forcées de prendre la fuite; elles errè- 
rent plus de quinze mois, de lieu en heu, cou- 
vertes de haillons, et dans la plus profonde 
misère : elles furent enfin découvertes à Thes- 
salonique , et mises à mort sur-le-champ , par 
l'ordre de Licinius. Dioclétien qui avait trop 
vécu, ne put supporter cette nouvelle épreuve: 
il finit sa vie, par une mort volontaire. 

Une* seule tache parait noircir Dioclétien, 
c'est la persécution des chrétiens, mais l'histo- 
rien anglais Gibbon, en comparant toutes les re- 
lations de ces temps-là ,a démontré clairement, 
à mon avis, que ce reproche n'est pas fondé: aa 
contraire il défendit long- temps les chrétiens 
contre ses collègues, Maximien et Gai érius ; et sont 
épouse et sa fille étaient des sectatrices zélées du 
christianisme. Sans doute lorsque des chrétiens 
fanatii[ues soutenaient que le service militaire 
^tait incompatible avec la religion , l'emperç^ç 
II. 16 



(^40 

consentit à ce qu'on prît des meSiUres aevères 
contre des novateurs sectaires^ dont les do^goie» 
attaquaient les lois et la sûreté de l'état, ainsi 
que les devoirs des sujets^ mais nullement contre 
4a religion qu'ils professaient, 
' On peut avec plus de justice reprocher à Dio- 
<;1étien sa passion de bâtir ^ qui lui coûtait des 
sommes immenses j ses bains à Rome entr'autres 
«n fout preuve : ils surpassaient en grandeur 
«t en étendue même ceux de Caracalla ; ils 
s'étendaient depuis le Quirinal jusqu'au Viminal : 
le couvent des Chartreux est bâti dans les 
ruines , ainsi que la grande église y et entière-r 
ment construit de leurs matériaux. Le couvent 
des Bénédictins, situé prè» de là, en profita de 
même. L'<jglise de Santo-Bernardo , des Ther- 
mes de Dioclétien y a encore la forme ronde des 
bâtimens dans lesquels on chauffait Teau pour les 
bains. Il existait dans ceux-ci sept bâtimens ^m^ 
blables; plus de trois mille personnes pouvaient 
s'y baigner en même temps s^ns se voir. Le grer 
nier des papes, la grande fontaine et plusieurs 
édifices ont des murs ou des orneraens tirés de 
ces bains immenses, qui occupaient aussi une 
irtie de la villa Négroni, L'église de Scui-- 
1-- Maria degli Angeii \ de Sainte-Marie-des- 
Angés ), l'une des plus belles de Rome, «st en- 
iièreipent construite de ces thermes. Miclieh- 
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Ange avec beaucoup d'art a su tirer parti de 
l'ancienne salle principale pour en faire l'inté- 
rieur de cette église, sans bouger les quatre belles 
colonnes qui se trouvaient au milieu , et qui se 
retrouvent au centre de l'église. Plusieurs pein- 
tures de bons maîtres décorent les autels. Le 
méridien tiré sur le parquet, passe pour être très- 
exact. La chapelle conserve les cendres de deux 
peintres célèbres , Salvator Rpsa et Carlo Ma- 
ratti. La fameuse fontaine appelée d'après ce» 
thermes tontana di Thermini^ est une des plus 
belles qu'il j ait à Rome. L'eau se précipite de 
trois niches dans d'immenses coquilles de 
marbre ; deux lions de marbre poir et deux de 
marbre blanc, couchés au bot*d, y jettent des 
flots d'eau de leur gueule. Dans la niche du mi-^ 
lieu, qui est la plus grande , un Moïse colossal 
est debout avec une baguette dans la main dont 
il fait jaillir une colonne d'eau du rocher en le 
frappant. La figure est de Michel-Ange; la sculp- 
ture des niches de côté est au-dessous du mé- 
diocre, mais lensemble fait un effet magnifique. 

Le ïi9 janvier. 

Nous avons assisté aujourd'hui à la prise d'ha- 
bit d'une religieuse. La fille d'un riche et cé- 
lèbre jurisconsulte , nommé Bartalucci, a pris le 
voile contre la volonté de ses parens. jElevée au 
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couveùt, on a su la gagner si bien , qu'elle a pris 
pour cet état le goût le plus décide'. La cérémo- 
nie avait déjà commencé lorsque je suis entrée 
dans réglise ; la jeune vierge très-parée était à 
genoux devant Tautel : elle avait à ises côtés s^a 
amie de noces spirituelles^ la princesse Chigi. Il 
est d'usage que la nouvelle néophyte se choisisse 
uneamie mariée et d'un rang plus élevé. Pendant 
huit jours avant la cérémonie, elle conduit la 
jeune novice dans tout ce que le monde offre de 
plus brillant, ornée des parures les plus élégan- 
tes, elle va dans les assemblées, au spectacle, au 
bal, etc., etc. Si elle soutient cette épreuve et 
persiste dans son dessein, elle est ensuite accom- 
pagnée à l'autel par cette amie. La grand'messe 
solennelle fut suivie du discours d'un prêtre , 
qui déploya toute son éloquence à peindre sous 
des couleurs effrayantes les pièges et les dangers 
de la vie mondaine, et sous les plus séduisantes 
les avantages et le bonheur d'une vie solitaire, 
toute consacrée à Dieu, de la paix et de la sûreté 
qui en est la suite , sans que jamais rien puisse 
troubler l'âme et déranger ce saint repos et cette 
béatitude. Après celte assurance positive, le car- 
dinal Doria lut à la jeune fille le prescrit des de- 
voirs qu'elle allait s'engager à remplir, comme 
épouse du Sauveur- Lorsqu'elle eutprononcéson 
consentement et ses promesses , le cardinal lui a 
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présenté un petit crucifix, sur lecjuelelleimprima 
un baiser de feu ^ et qu'elle suspendit à son cou; 
puis on a procédera la cérémonie du saint ma- 
riage. On lui a coupé les cheveux, les ornemens 
de sa tête ont été remplacés par un voile, on a 
étcndusurelle le drap mortuaire, et la musique 
s'est fait entendre. Un chœur solennel chantç 
aux orgues avec des voix Célestes l'accompa- 
gnait jusqu'au tombeau : ensuite elle s'est rele- 
vée , et on la conduite vers, ses sœurs placées 
derrière une grille : avant d'y entrer, la nouvelle 
épouse du Seigneur a jeté un dernier regard sur 
les spectateurs, comme pour prendre congé du 
monde, puis elle a disparu. La musique a fait 
une pose , et la voix solitaire de celle qui venait 
de se consacrer pour jamais aux autels s'est fait 
entendre derrière la grille , comme un éternel 
adieu. Un frisson parcourait mes veines; je suis 
cent fois plus touchée de la réception d'une reli- 
gieuse dans un couvent que de l'ensevelissement 
d'une personne qui m'est étrangère : celle-ei a 
rempli sa destination terrestre; la religieuse entre 
encore vivante dans une espèce de tombeau^ bien 
' plus cruel puisqu'elle y porte un cœur qui fut 
créé pour l'amour, pour la maternité, pour l'ami- 
tié, et qui privé de toutes ^s facultés , est fermé 
parles bornes étroites des pratiques d'une dévo- 
tion minutieuse , qui nVst pas même l'amour di- 
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vin; car Dieu ne peut pas avoir destine ses créa- 
tures à être enfermées dans les murs d'un triste 
cloître, où l'on ne peut pas même l'adorer dans 
ses œuvres. On ne voit que trop souvent résulter 
de cette situation contre nature, les plus tristes 
effets pour la victime elle-même, et toujours 
est-ilvrai que la société perd un membre utile. 
Je suis loin, cependant, de blâmer entièrement 
les institutions monacales, et j'ai souvent re- 
greté qu'il n'y en eût pas dans ma communion ; 
mais je voudrais qu'il fût défendu de prendre le 
voile, avant l*age de quarante ans, et surtout 
aux femmes. L'esptit a eu le temps de réfléchir 
et de se former par l'expérience et la connais- 
sance du monde , la raison est parvenue a. sa 
maturité; les illusions de la jeunesse ont cessé, 
elles ont perdu leur charme , la solitude est 
moins troublée, et l'on peut même alors y 
trouver repos et bonheur. Je voudrais encore 
que ces institutions religieuses eussent toutes un 
but d'utilité marqué , tels que d'instruire la 
jeunesse , ou soigner la maladie et la vieillesse. 
Je voudrais , sans doute , qu'on y reçût des 
jeunes filles sans appui, sans fortune^ exposées 
aux orages de la vie , mais sans leur faire faire 
de vœux ; elles pourraient dans ces saintes de- 
meures , sous les yeux vigilans de sages supé - 
rieures, conserver leur innocence et leur vertu, 
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devenir ensuite de sag^s mères de famille y on 
si leur destinée ne les y appelait pas ^ être à leur 
tour institutrices d'autres jeunes filles. C'est 
ainsi que des fondations publiques prépare- 
raient le bonlieur de la jeunesse , au lieu d'en 
faire le tourment : l'ami des hommes verrait 
alors avec plaisir^ l'admission d'une jeune fille 
dans un couvent ^ elle ne serait pas perdue pour 
le mande ^ et le mQnde ne le serait pas pour elle. 

Le 20 janvîeri 

C'est pour moi une occupation intéressante 
d'observer la marche de l'esprit humain; de 
comparer cç qui fat avec ce qui est , l'antiquité 
avec les temps modernes. Entre la religion 
païenne et la religion chrétienne , catholique , 
romaine^ il y a des rapports^ des transitions 
qui frappent l'observateur, particuhèrement à 
Rome ^ cet ancien centre des événemens du 
monde. Hier, à la réception de la jeune reli- 
gieuse, je croyais voir Vombre des anciennes 
vestales errer dans cette enceinte , où, sous d'au- 
tres rites, on sacrifiait encore de jeunes vic- 
times. C'était la première fois que je voyais 
cette cérémonie, elle m'a donné le désir de vi- 
siter l'intérieur de quelques couvens, et j'ai ob* 
tenudu cardinal grand- vicaire Somagli, homme 
plein d'esprit et de lumières ^ la permission 
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d'entrer dans la clôture intérieure d'un couvent 
de femmes et de trois d'hommes. L'aimable 
comtesse Carodoni est venue ce matin à dix 
heures chez moi, pour m'accompagner au cou- 
vent des religieuses de l'ordre de Saint-Augus- 
tin ; elle a choisi celui-là^ étant en relation avec 
l'abbesse : cela m'a procure l'avantage de con- 
naître plus en détail la vie des religieuses. 
De la première cour, nous sommes entrées 
dans une seconde cour spacieuse et tranquille , 
entourée de hautes murailles ; une seconde porte 
s'ouvrit, là, deux jeunes novices nous atten- 
daient pour nous conduire dans l'intérieur du 
couvent. Au-dessus de l'escalier nous avons été 
reçues par quatre sœurs qui nous ont conduites^ 
chez l'abbesse, dame très-agréable, entre cin- 
quante et soixante ans. Après avoir fait la con- 
versation quelques minutes et goûté du gâteau 
qui nous fut présenté , elle ordonna avec une 
dignité bienveillante aux religieuses de nous 
faire toir le couvent , et nous les suivîmes. D'a- 
bord, chacune d'elle nous fit voir sa cellule, 
petite , simple , mais très-propre ,• elles sont 
claires, mais les fenêtres sont placées si haut 
qu'il est impossible de voir au-dehors. Les pa-. 
rois sont blanches, les meubles consistent dans 
un lit, une armoire^ deux chaises, et un potît 
autel paré, une Madone en cire avec l'enfant 
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Jésus clans ses bras, repose sur une pelile con- 
sole. 'A la tête du lit pend le crucifix en b<3is , 
que la religieuse a reçu à l'église le jour de sa 
profession, un autre est au-dessus d'une es- 
pèce de pendule. Ces bonnes filles regardent 
avec tendresse et vénération, ces images de leur 
ëpoux céleste; mais je fus vraiment toucbée de 
Tamour qu'elles ont pour leur bel enfant de cire : 
chacune d'elles le pressait contre son sein avec 
une tendresse vraiment maternelle, et même 
avec jalousie ; elles les parent à l'envi , et cha- 
cune croit avoir le plus beau. On reconnaît là la 
vraie vocation du cœur des femmes destinées 
par la nature à chérir ces petits êtres auxquels 
elles ont donné la vie, ou seulement des soins : 
c'est dans cette illusion que ces bonnps créatures 
passent leurs jours comme danf un rêve conti- 
nuel et détournées du vrai but de leur existence. 
Nos quatre religieuses nous conduisirent par- 
tout avec beaucoup de politesse, et même ( il 
faut en convenir) avec une douce gaîté, qui 
éloignait toute idée de malheur : elles nous ont 
montré l'église , la cave , la pharmacie avec un 
air d'importance ou de vanité, comme s'il n'y 
avait rien de plus beau dans le monde; elles 
s'arrêtaient surtout aux parures des autels pour 
BOUS les faire admirer; là encore, on recon- 
aaissait le penchant naturel aux femmes. Une 
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des religieuses m'a infiniment touchée I Lorsque 
nous traversions une petite chapelle grillée, elle 
nous a montré le parquet , en nous disant avec 
un calme parfait : « La bas, sous ce parquet e^ 
i< le lieu de notre sépulture , à l'heure de ûiinuit^ 
« lorsque la cloche sonne pour l'heure de la 
c( prière , nous quittons en hâte notre lit pour 
• w venir prier dans cette chapelle ou nos sœurs 
« reposent déjà , où ûous reposerons un jour 
c< aussi : vous ne sauriez croire , madame y 
« comme on prie là dévotement à la faible 
K lueur d'une seule lampe , avec la douce musi- 
« que des orgues , et quel doux et paisible 
t( sommeil on fait ensuite sous la protection de 
<( Tépoux de son ame. » 

Bonne et sainte fille! elle m'aurait raccom- 
modée avec les jjouvens ; mais elle avait , je crois , 
att. int Tâge oii je les regarde comme uu port et 
un doux asyle. 

De l'église nous passâmes au jardin, bien ré- 
gulier et entouré de murs Irès-élevés; mais j'a- 
voue que ces hautes et sombres murailles , et 
l'impossibilité de passer au-delà, m'inspiraient 
de tristes réflexions. Ne bornent-elles pas le re- 
gard dans le lointain comme la vie qu'elles mè- 
nent rétrécit l'esprit? La religieuse qui nous 
a fait remarquer le lieu de leur sépullux'e , et qui 
me paraît la plus résignée à son sort, me dit. 
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avec un air enjoué, que maintenant elle voulait 
noua mener, à sa plus belle r<icréation. Alors 
nous avonà quitté en toute hâte le jardin , et 
nous sommes montées au grenier du couvent, 
qui est fort spacieux et bien aéré, u C'est ici , 
« dit-elle, que nous séchons notre linge j mais 
« regardez par la fenêtre du toit, voyez la belle 
te vue dans le vaste monde, voyez les monta- 
« gnes dans l'éloignement, les arbres et les 
(( maisons ici tout proche ; oh ! comme tout 
« cela est beau ! que c'est charmant » ! elle 
courait d'une fenêtre à l'autre. Pour ne pas 
troubler sa joie, j admirais tout , mais jecacliais 
avec peine mes sentimens intérieurs : Pauvres 
recluses î vous tenez encore tellement à ce 
monde , auquel vous avez renoncé pour jamais, 
que de l'entrevoir de la fenêtre d'un grenier est 
pour vous le souverain bonheur. La cloche du 
^îner sonnait, nous descendîmes et nous en- 
trâmes dans le réfectoire j les religieuses étaient 
déjà a table , Tabbesse au-dessus assise dans un 
fauteuil devant une petite Jable; d'un côté était 
la prieure ; de l'autre , une religieuse favorite : 
à deux longues tables séparées des deux côtés 
de la grande salle étaient aslsises toutes les reli- 
gieuses sur des bancs de bois. Chacune recevait 
wne portion de soupe, deux œufs, un morceau 
de pain et un verre de vin j Tabbesse n'avait rien 
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de plus que les autres. Nous avons pris congé 
de cette respectable supérieure, et; les quatre 
sœurs nous accompagnèrent jusqu'à l'endroit 
où elles nous avaient reçues. Elles nous prièrent 
instamment de renouveler notre visite, et nou« 
remirent aux deux novices qui nous conduisi- 
rent jusqu'à la porte de clôture, où la portière 
nous attendait; ce ne fut que lorsqu'elle nous 
eut quittées que je recommençai à respirer plus 
librement. 

Dans l'après-midi nous avons vu le couvent 
des Chartreux situé dans les Thermes de Dio- 
clétien • les quatre cyprès qui s'élèvent dans la 
cour, et que l'on retrouve toujours dans le pas- 
sage , avaient souvent excité ma curiosité. Les 
Chartreux furent relevés de leur vœu d'un si- 
lence absolu , par Pie VI à l'occasion d'une vi- 
site qu'il fît à ce couvent,- ce silence complet des 
moines, qui ne se permirent pas même de ré- 
pondre à ses questions , excita son impatience, 
et sa Sainteté abolit pour toujours ce mortel si- 
lence qui l'avait indigné. Nous avons fait annon- 
cer notre visite au prieur ; M. Zoéga et le peintre 
paysagiste Reinbart nous ont accompagnés. 

Un frère ouvrit la porte, le prieur suivi de 
deux moines nous attendaient là, et nous con- 
duisirent au baut de l'escalier. Tout dans ce 
couvent a l'air plus gai que dans celui des rcH- 
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gieuses: une vue' fort étendue sur une contrée dé- 
licieuse, récrée Tame,- dexliaque fenêtre il se 
présente un charmant paysage. Je pensais à mes 
pauvres religieuses , si contentes de voir de la fe- 
nêtre de leur grenier les toits des maisons voi*- 
sines et la cime des lointains Apennins. Du 
couvent des Chartreux on voit le mont Albano , 
Tivoli, Palestrina, Frascati, et les plus beaux 
morceaux des ruines de Rome. Les cellules sont ^ 
il est vrai, tout aussi simples que celles des sœurs, 
mais les Chartreux ont la possession d'une bi- 
bliothèque , et c'est une bien grande ressource 
pour l'agrément de la vie , pour peu qu'on ait * 
l'esprit cultivé : ils sont d'ailleurs beaucoup 
inoins privés des jouissances de la belle nature. 
Une grande vigne et un jardin, dontle produit 
entretient abondamment le couvent, leur offre 
des promenades délicieuses dans leurs heures 
de récréation. Mais ce charmant jardin retrace 
des souvenirs affreux! 11 fut appelé autrefois 
Campus sceleratus ( le Champ des Forfaits. ) 
Zoéga nous a montré la place où , du temps de 
Pancienne Rome, les vestales , convaincues d'a- 
voir rompu leurs vœux étaient enterrées vivantes; 
maintenant tout cet horrible espace est couvert 
de vignes. De là les moines nous menèrent dans 
leur vaste cave remplie de vins exquis; les voûtes 
sont encore des appartenances des bains de Dio- 
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clélîen; il y a des vases qui pourraient disputer 
le rang à la fameuse tonne de Heidelberg. 

Je quittai les voûtes obscures des caveaux avec 
plaisir pour m'asseoit sous l'ombre tranquille 
des hauts cyprès de la cour, où je me'ditai en 
silence sur letriste sort de l'humanité ^ sur l'agi- 
tation dans le monde, sur l'ennui dans la retraite, 
et la mort qui vient tout terminer. Les arbres 
funéraires qui m'abritaient me rappelaient ces 
vers de notre poëte Klopstock : 

m Coulez heures de ma vie; elle Tiendra, sûremeDt, 
'^ «c celle qui nous appelle aux cyprès ». 

Le 23 janvier. 

En vertu de la pernfission que j'avais obte- 
nue, je pouvais visiter encore deux couvens 
d'hommes,- j'ai choisi Cjcux qui, par leur localité 
et leurs rapports historiques, m'ont paru les 
plus remarquables; ain» nous avons visité cq 
matin le couvent des Franciscains Saint-Bona- 
venture. Il est situé au mont Palatin, sur une 
partie desruincs du palais doré de Néron. Dans 
la spacieuse cuisine du cloître on marche encore 
sur le même parquet de marbre qu'a foulé le 
tyran. Où régnèrent jadis la splendeur et les vices, 
on voit aujourd'hui l'indigence et la renonciation 
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aux jouissances du monde ; là ^ où la proie àe% 
provinces entières fut dissipée, des moines 
mendians vivent des bienfaits du voisinage. Les 
peligievix nous ont bien reçus; le père gardien 
et le bibliothécaire, tous deux hommes instruits, 
nous conduisaient; ils nous racontaient avec or- 
gueil que le pape Ganganelli était sorti non-seu- 
lement de leur ordre, mais de ce même couvent; 
et que depuis son exaltation il j, était revenu 
«ouvent, soit pour se préparer à célébrer les 
fêtes de Pâques , soit pour recueillir son esprit 
et son cœur dans de grandes occasions. On nous 
a montré sa chambre, la c]iaise où il élait assis, 
la table sur laquelle il écrivait; son encrier, sa 
plume, gardés avec soin dans une armoire, sont 
des reliques pour ses anciens confrères : elles en 
étaient aussi pour moi. Je témoignai ma véné- 
ration pour ce grand homme; si même les lettres 
qu'on lui attribue ne sont pas de lui, elles ex- 
priment l'esprit de son gouvernement et leç 
jsentimens qui conduisaient ses entreprises. Ce . 
qu'il entreprenait avec courage, il l'exécutait 
avec une énergie inébranlable ; la suppression 
de l'ordre des Jésuites en fut la preuve. Clément 
pe voulait d'abord qu'une réforme générale de 
l'ordre, mai^ le général des jésuites se déclara 
obstinément dans sa dernière entrevue avec sa 
Sainteté : k Laisse- nous, lui dit-il, rester ce qu« 
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tious sommes^ ou ne plus être du tout. — Eh 
bien ne plus être du tout, répliqua Clément ». 

Le père gardien , touché de mon respect 
pour leur Pape révéré et chéri, m'a fait présent 
d'une de ces reliques, dont j'ai parlé : c'est un 
carton peint, avec la tiare et les armes de Gan- 
^anelli^ où il mettait ses papiers : ce souvenir 
me sera toujours précieux. De sa chambre, on 
uousmcna sur le toit du couvent, qui est vrai- 
ment une des merveilles de Rome, parla vue 
étonnante qui se développe devant vous; elle sur- 
passe toutes celles qui nous ont enchantés jusqu'à 
présent. Quel monde s'ouvre aux regards! Le 
lever et le coucher du soleil de tant de siècles , 
car on voit également les deux points de l'hori- 
zon ; c'était un panorama de toutes les visites 
que ûous avons faites dans les ruines et les 
campagnes d'alentour. 

En sortant, deux objets bien opposés nous 
ont frappés à-la-fois d'une manière agréable et 
pénible : l'un est Je beau palmier isolé, chargé 
de touffes de fleurs dorées , qui s'cîlève si majes- 
tueusement , et que l'on voit de partout, parti- 
culièrement du Colisée; l'autre fut notre pas- 
sage sous les murs du couvent, où derrière 
d'épaisses grilles de fer , on voyait les visages 
pâles des moines incarcérés , qui contrastaieiit 
avçc les agréables images que nous avions re- 
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cueillies^ et troubla la douce disposition de noa^ 
âmes. 

Cette après-midi ^ nous sommes allés chez les 
Passionnistes de Saint - Jean et de Saint- PaUl : 
leur couvent est situé sur le Cœlius , à-peu-près 
sur la place, où, du temps le plus ancien^ Tul- 
lus Hostillus établit sa résidence, lorsqu'après 
le fameux combat des Horaces et des Curiaces, 
il réunit les Albains et les Romains , et qu'il eut 
* assigné à ceux - là , leur demeure sur cette 
colline. 

Le Prieur et quelques moines, nous ayant 
reçus à l'entrée du couvent , nous ont menés 
d'abord dans leur beau jardin. Le Prieur est un 
homme de cinquante ans au plus, d'un bon ton 
et d'un extérieur agréable ; il parle bien fran- 
çais,. il a voyagé et possède les littératures an- 
glaise et française. Il paraît connaître le monde 
et les hommes , s'en être mal trouvé, et jouir, 
dans la retraite , d'un repos qu'il a vainement 
cherché ailleurs. Du jardin, nous sommes en- 
trés au couvent, nous avons visité la bibliothè- 
que, quelques cellules et quelques chambres 
qu'on doqne aux étrangers, qui, dans le carême , 
veulent se préparer dans la solitude, pour célé- 
brer plus tranquillement leurs actes de dévotion 
et de pénitence. Le prieur avait fait préparer 
des rafraîchissemens dans une chambre destinée 
u. 17 
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mu cardinal Dugnlani ; il paraissait instruit de la 
bienveillance dont cet excellent prélat nous 
honore. 

Notre permission de nous arrêter là , durait 
jusqu'au coucher du soleil; pour jouir de ce 
grand spectacle^ nous somiues montés au toit 
du couvent où la vue est ravissante , mais ce 
n'était que la répétition de ce que nous avions 
admiré à Bonaventure ; cependant^ l'horizon 
de celui-ci embrasse un espace plus vaste et 
présente des ruines encore plus pittoresques ; 
tnais peut-être est-ce le charme du couchant 
d'Italie^ qui versait un coloris enchanteur sur 
tous Us objets 7 

Sur ce3 deux éminences^ couvertes de cellule» 
de moine , furent autrefois élevés des trônes. On 
voit là encore des traces des monstrueuses dis- 
sipations des grands de Rome : les étonnans 
jardÎQS àç LucuUus et de Salluste , s'étendent 
du Hneio au Quirinal y espace immense partagé 
entre des couvens et des maisons de campagne. 

Le 23 janvier. 

Depuis le haut du couvent des FassÀonnistes^ 
»ous vîmes liier les vastes places de deux jar- 
dins de plaisance d'autrefois ; aujourd'hui nous 
avons parcouru la grande vigne de U villa 
Mandosi^ qui n'en est qu'une bien petite partie. 
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On est étonné de la richesse de quelques parti- 
culiers dans les derniers temps de la Républi- 
que; lorsqu'on mesure à présent > Tétendue de 
leurs établissemens de plaisance, on est effrayé 
de rinégalité de partage des fonds qui existaient 
dans ces temps-là ; combien il devait y avoir de 
misère à côté de cette magnificence. Les jardins 
de Lucullus s'étendaient jusqu'au pied du Pin- 
cio , ils occupaient toute la place Barberini, 1« 
couvent des Capucins, celui de Saint-Isidore 
et s'étendaient jusqu'à la partie occidentale de 
la villa Ludovisi. Les jardins de Salluste avaient 
encore une plus grande étendue, ils marquaient 
un circuit de plus de douze milles d'Italie. Ce 
fut dans ces jardins , que Vespasien établit sa 
résidence; Nerva y finit sa carrière; Aurélien 
les préféra aussi au mont Palatin , et y fit cons^ 
truire un portique de mille colonnes. On apprend 
par une ancienne inscription , qu'il y avait dan« 
ces jardins, un temple de Vénus et un de Diane 
et l'on soupçonne que la belle voûte octogone 
de la grande ruine dans la villa Mandosi, est 
un reste du temple de Vénus Érycine; mais 
2^éga croit plutôt que c'est le vestibule du pa«^ 
lais des Empereurs qui ont habité ce jardin : c6 
temple de Vénus était situé dans la villa Gon- 
zague, tout près delà porte Pie. 

Toutes les ruines oui existent de ce côté sont 
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tîï partie de Tancien mur qui entourait Rome , 
et desTestesde& maisons de plaisance. Je crains 
d'ennuyer la plupart de mes lecteurs en les pro- 
menant sans cesse dans les débris du temps 
passé ; mais j'avoue que je les décris avec une 
soi^te d'enthousiasme , dont ceux qui n'ont pas 
vu ces restes de l'antiquité ne peuvent se faire 
une idée. Ces ruines seules m'ont attirée dans la 
villa Mandosi , qui n'a d'ailleurs rien de remar- 
quable, ni par les bâtimens^ ni par les ouvrages 
. de l'art, dont elle est tout-à-fait dépourvue. 
Les jardins de LucuUus eurent un sort com- 
mun avec celui de Salluste. Cette résidence d'été 
des empereurs parvint enfin à Yalérius Asiati- 
cus, à qui l'arracha l'infâme Messaline, qui, 
par une juste punition de ses vices, y perdit la 
vie après avoir parcouru une carrière souillée 
des plus horribles excès : et avoir bravé 
effrontément toutes les lois humaines et divi- 
nes. Silius , d'une famille de sénateur ^ 
était son amant , elle voulut l'épouser à la 
face du peuple romain et de son époux l'em- 
pereur ; elle persuada au faible et crédule 
Claude que les rêves et les prédictions des 
Clialdéens ( certains devins alors en vogue) pré- 
sageaient une fin funeste à son époux; que pour 
détourner ce malheur d'une tête si chère et si 
précieuse, et enfrapperuue autre, elle s'était dé- 
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cîdee à épouser pour la forme, le jeune Siliu55. 
L'Empereur y consentit, et signa lui-même le 
contrat de mariage^ il partit ensuite pour Gstie : 
Messaline consomma son mariage avec toutes 
les formalités prescrites. C'était le temps de la 
vendange, et Ton fit des noces, des fêtes bacchi- 
ques : le bruit de la danse des Ménades , avec 
leurs thirses, retentissait dans les salles du pa« 
lais y ornées de lierre et de pampre j une musi- 
que fougueuse , comme l'audace de Messaline , 
animait cette honteuse fête : mais les affranchis 
de l'Empereur , justement indignés , prirent le 
moment où il était éloigné d'elle, pour lui faire 
comprendre qu'en fuyant un danger imaginaire, 
il en courait un plus réel : ils l'engagèrent à re- 
venir à Rome , et il leur fut facile d'extorquer 
à ce vieillard effrayé, la condamnation d'une 
femme qui allait, lui disait-on , le faire périr 
pour être tout à son nouvel époux. Dès qu'elle 
fut instruite du retour de Claude, et de s^s in- 
tentions , elle lui envoya leurs enfans Britanni- 
eus et Octavie , qu'il aimait tendrement » et qui 
devaient plaider pour leur coupable mère ; mais 
les affranchis ne leur permirent pas d'entrer. 
Comme on connaissait l'empiré de Messaline sur 
cet époux facile, et qu'il paraissait prêt à ré- 
tracter l'ordre qu il avait donné , l'affranchi 
Épaphrodite, envoya sur-lechamp , uu centu^ 
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jion avec Tordre de mettre à mort l'Impéra- 
trice^ sans aucun délai. On la trouva encore 
dans les jardins de LucuUus^ couchée sur la 
terre ^ s'abandonnant aux larmes et au déses** 
poir : sa mère était près d*elle, et lui persuada 
de terminer elle-même sa criminelle vie ^ par 
un coup de poignard. 

Entre les morcellemens de cette immense 
possession, se distingue la villa Ludovisi, située 
SUT la place où les jardins de LucuUus et de 
SaUuste se joigiiaient , et qui s'étend actuelle* 
ment jusqu'aux murs delà ville ^ entre les portes 
Pinciana et Sajara. Cette magnifique villa est 
Tin ouvrage du népotisme papal , créé par le 
cardinal Ludovisi^ neveudu pape Grégoire XIV. 
L'édifice principal a été dirigé pa^ Dominicain ; 
il est décoré extérieurement de très-beaux bas« 
reliefs et de statues. Elle appartient à présent, 
au prince de Piombino. Suonaparte lui enleva 
sa petite principauté , pour la donner au mari 
de sa sœur. Aprèsla perte àe Piombino , la jeune 
et aimable princesse , est venue demeurer dans 
sa belle villa Lmiovisi, et la préfère à ses autres 
possessions.^ aussi n'y trouvent on pas la même 
décadence , que dans les autres villa ou mai- 
sons de campagne des environs de Rome. Le 
plus beau monument qui orne le casino de Lu- 
dovisi ^ est une tcte colossale de Junon ^ en 
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marbre blanc. ïl y a vraiment ce que les arlis-* 
les appelleHt du grandiose^ elle est réputée 
pour être un des chefs-d'œuvre de Fart : il est 
impossible de ne pas reconnaître le caractère 
que les poètes anciens donnèrent à cette jalouse 
reine de& dieux : un sérieux imposant , une or- 
gueilleuse suffisance y quelque chose d'inquiet, 
et de soupçonneux y et cependant , la régula- 
rité de traits et la beauté sublime d'une déesse. 
Le buste de César ^ est de main de maître. Un 
Thésée y que quelques-uns prennent pour \& 
dieu Mars ; attire et fixe l'attention ; l'aimabre^ 
douceur de ce beau visage y ne donne p^iM 
l'idée du dieu de la Guerre. Il y a là: un 
groupe d'un homme et d'une femme ^ çfdotL a 
pris pendant long^temps^ pour les figu^«ff dé 
Pétus et d'Arria, mais on est revenir deeeHé 
erreur. La figure nue de l'homme^ ses ch«veus} 
courts^ sa moustache; le costume non rômaiii 
de la figure de la femme, qui est très*feelle, firent 
naître les premiers doutes chez les vrais comiais« 
seurs. Zoéga croit que cet ekcellent ouvraige^ 
qu'on ne peut regarder sans émotion , représentée 
l'esclave de Mithridate , qui va tuer la favorite 
de son maître , pour qu'elle ne tombe pasentre 
les mains des vainqueurs. Un second groupe 
très-estimé y porte une inscription qui apprend 
qu'il est l'ouvrage de Ménélaùs ^ fils d'Etienne* 
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Cet artiste n'est pas connu; on n'est pas d'accord 
non plus sur ce que le groupe représente ; quel - 
ques-uns croient que c'est le moment de la recon- 
naissance entre Oreste et sa sœur Electre, Ce n'est 
pas mon avis y aucun artiste^ connaissant le cœur 
humain^ n'aurait exprimëaussi froidement la re- 
connaissance entre une sœur et un frère qu'elle 
chérit. D'autres prétendent que c'est le moment 
où Phèdre découvre sa passion â son beau-fils 
Hippoljte ; mais je n'y vois aucun caractère 
d'amour , et rien dans la tête du jeu©e homme, 
n'annonce le farouche Hippoljte. Mais cet air 
sérieux , cette attentive curiosité , indiquent 
très-bien la mère de Papirius ^ qui cherche a 
obtenir de son fils de lui révéler ce que le sé- 
nat avait décrété ; et quelque chose de malin sur 
les lèvres du jeune homme ^ fait deviner aussi la 
réponse que dorénavant tous les hommes au- 
raient deux femmes ; cette dernière explication 
me parait la plus sùrei II y a encore dans ce 
casino , plusieurs groupes y statues et bustes 
moins remarquables. Un petit bâtiment au mi* 
lieu du jardin y a un beau plafond peint à fres- 
que^ représentant une Aurore du Guercin; 
quelques artistes l'admirent autant que celle du 
Guide, au palais Rospigliosi. 

Après la contemplation de ces chefs-d'œuvre, 
nous nous sommes acheminés vers l'église de 
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Sâiute-Marie des Victoires , pour y voir la statue 
si admirée de Sainte-Thérèse, avec un ange> 
de Bernini. Je préfère n'en pas parler, toute 
cette composition a fait sur moi, une impres- 
sion désagréable : on ne remarque aucun signe 
de sainteté dans ce groupe. Une surabondance 
des espèces de marbre les plus rares, et de do- 
rures , éblouit d'abord en entrant dans cette 
église, qui, d^ailleurs, n'est pas grande ; mais 
je ne me suis sentie attirée par quoi que ce soit. 
Les devants d'autels du Dominicain et de Guer- 
cin, m'ont paru bien au-dessous de la perfec- 
tion qu'on trouve dans les autres ouvrages de 
ces grands artistes. Cette église fut construite 
en i6o5j elle tire son nom d'une image de 
Marie, trouvée en fiohcme, ijui fit triompher 
Tarmée et la puissance impériales contre les 
Turcs : on a institué deux grandes fctes pour 
célébrer celte victoii e. 

Le 25 janvier. 

Lorsque Lucullus et Salluste , établirent ces 
magnifiques jardins , la république romaine 
était près de sa chute. Les luttes des factions , 
qui , plus tard , firent écrouler ce colosse , rap- 
pèlent dans cette période, les dissentions des 
Patriciens et des PlébeTiens , qui causèrent les 
fameuses émigrations d^ ces derniers. 

Nous avons visité aujourd'hui l'éternel uio- 



( ^66 ) 

nnment des anciens temps , le mont Sacré. Le 
chemin qui y mène^ par la porte Nomentane , 
autrefois , à présent la porte Pie , fait passer 
auprès de deux monumens des premiers temps 
chrétiens, les églises de Sainte-Agnès et de 
5ainte-Constancia , toutes deux édifiées par 
Constantin4e- Grand . 

Sainte-Agnès est la protectrice des t^'oupeaux 
de brebis et des pasteurs; deux beaux agneaux 
bien parés, doivent annuellement , sur l'autel 
de son église , offrir leur laine en sacrifice : c'est 
de cette laine consacrée, qu'est tissé le Pallium 
dont le Pape a la coutume d'investir les nou- 
veaux évoques. C'était jadis une simple marque 
de bienveillance du Saint- Père , mais dans la 
suite , il fut ordonné aux évéques de la recevoir 
comme une condition irrémissible : ils paient 
pour cela, à la chambre apostolique, les reve- 
nus de la première année de leur évéché; cet 
impôt qui subsiste encore , est appelé les ^n- 
naies. Constantin saisissait chaque occasion 
pour marquer sa conversion au christianisme ; 
c'est ainsi que par les conseils de sa fille, il fit 
construire cette église sur le tombeau de Sainte- 
Agnès : elle appartient maintenant à un couvent 
de moines. A près avoir descendu quarante-cinq 
marches de marbre , d'un long escalier , aux 
parois duquel on voit une quantité de pierres 
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sépulcrales, du temps des premiers cbrdlieos , 
faisant partie des murs, oo arrive du couvent 
à l'église, qui est petite, mais décorée de seize 
magniliques colonnes de marbre, dont sis sont 
de l'espèce la plus rare, et d'un travail parfait. 
Le baldaquin de l'autel du milieu , est supporté 
par quatre colonnes du plus beau porpb^rc j 
l'autel lui-même est composé des pierres les plus 
recliercliées. Sous cet autel, repose le corps d« 
Sainte- Agnes, mais sa sainteté cbrétienne fut 
obligéed'ètre représentée paruoe déesse païenne, 
d'albâtre oriental : celte ligure tcès-anlique, est 
à présent posée sur l'autel sous le nom d'Agnès; 
la tête, k-s mains et les pieds sont, il est vrai, 
de nouvelle date et de bronze doré. 

Tout près de celte église , est situé un anti- 
que bàtiiUenl en forme de rotonde, orné inté- 
rieurement au. plafond de mosaïques des plus 
anciens temps. Les figures représentent des oc 
cupatioDS de vendanges, des cliars couverts de 
pampre, tels qu'où en voit encore aujoucd'bui, 
des bommes pressurant du raisin, etc., etc. On 
trouva aussi dans cette contrée , un superbe vase 
de porpbjre très-grand , en forme de sarco- 
pbage , dont le bas-relief représentait aussi des 
scènes baccbiques ; d'après cela , plusieurs a- 
tiquaires ont soutenu que ce bâtiment avait < 
un temple de Baccbus , mais que Constau 
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Tavàit consa<^re et dédie à la mémoire de sa fille 
Constancia. La coupole est supportée par ua 
double rang de colonnes de granit. Ce vase de 
porphyre , dont nous venons de parler > qui se 
trouve à présent dans le musée du Pape, au 
Vatican , fut consacré par le sarcophage du 
corps de la Sainte. Le jardin du couvent est 
attenant à l'église , entouré d'un mur antique , 
qui enfermait autrefois la place où Constantin 
fit faire des courses de chevaux et où les cheva- 
liers s'exerçaient : il existe encore des vestiges 
très-remarquables de cet hippodrome. 

Ces deux éghses , avec leurs alentours, sont 
situées sur la grande route qui conduit au bord 
de TArno , aujourd'hui le Téveron , sur lequel 
est situé l'antique pont appelé Pons Notnen-^ 
tanus. Cet espace est remarquable par la mon- 
tagne sacrée , sur laquelle l'ancien peuple Ro- 
main s'était réfugié , lors de l'oppression des 
Tiches Patriciens , et d'où il fut ramené par la 
parabole connue de Ménénius Agrippa , de l'e»- 
tomac et des membres ; non pas, cependant , 
avant que le sénat eut accordé au peuple une 
magistrature protectrice, le tribunal du peuple. 

Dans cette contrée , on montre encore àes 
Testes , à peine visibles , de la maison de cam- 
pagne où Néron s'ôta la vie, chez sonafirancbi 
Phaon y lorsque le sénat l'eut déclaré ennemi de 
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rÉtat. Là , fleurissaient autrefois les Jardins de 
Martial , d'Ovide et de Sénèque ; k présent , 
cette vaste plaine n'offre plus que des collines 
incultes, triste image d'un désert! Le Zéphire 
qui jouait jadis entre le pampre et les arbres 
fruitiers ^ passe maintenant en soupirant y sur la 
bruvére sauvage, au travers de laquelle Néron 
se glissa en rampant, le visage voilé, pour se 
soustraire aux poursuites du sénat, et se réfugier 
en tremblant dans la maison de sonafFranchi^où 
tourmenté de regrets , il finit sa criminelle vie. 

Le 26 janvier. 

Les excursions qu'on fait dans la ville de 
Rome, sont, pour ainsi dire, une promenade 
au travers des siècles , qui ont laissé leurs traces 
sur ce sol classique. 11 arrive souvent que l'on 
s'arrête pour sa demander comment , sous de 
continuels orages qui éclataient au-dedans et 
au -dehors , FËtat put parvenir à une aussi 
gninde puissance , et à une aussi longue durée ? 
Un seul mot explique tout , Patrie! Voilà l'idée 
sublime qui réunissait toujours les citoyens, leur 
inspirait un esprit public , et pet héroïque en- 
thousiasme qui surmonte toutes les difficultés, 
et produit des actions étonnantes : les monu- 
mens de ces actions , tiennent au sol même et 
aux traditions qui s'y rattachent intimement. Le- 
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mont Sacré que nous visitâmes liler^ est un 
type de cet amour pour ^a Patrie , ainsi que le 
Tibre aux rives duquel nous nous sommes arrê- 
tés aujourd'hui ; du sein de ses ondes ^ sortent 
aussi des ruines remarquables. Là^ s'élèvent 
encore en fortes masses , les restes d'un pont 
presque écroulé , et que dans ce moment même, 
les vagues amoncelées du fleuve , gonflé par les 
pluies y menacent d'anéantir ; mais avec une 
sorte d'orgueil , ce monument parait vouloir 
défendre au moins sa mémoire^ et rester ferme 
au milieu du torrent qui voudrait l'anéantir ; et 
certes ^ il a raison : ce pont à demi ruiné au mi- 
lieu de ces ondes écumantes , produit l'effet le 
plus charmant et le plus pittoresque. Je suppose 
qu'étant situé très-près du pont Palatin , il en 
portait le ncrtn. Il fut le premier pont en pierres 
à Rome. Après le censeur Fulvius, Scipion fit 
jeter sur le fleuve, une arcade forte et solide, 
mais le temps et la fureur des flots , la détruisi- 
rent en partie. Le Pape , Jules III , voulut ren- 
dre cet ornement au. Tibre, mais une inonda-* 
tion répétée ^ le renversa de nouveau. Gré- 
goire XIII , le fit relever avec un nouveau lustre, 
mais depuis que la grande inondation de 1698, 
en arracha deux arcades , cet ancien ouvrage , 
si souvent renouvelé ; est resté en décadence, et 
n'est plus qu'une belle ruine , qui porte à pré- 



(271 ) 

^enl le nom de Ponte Rotto ( Pont Rompu ). 
On voit' sur cette ruine , un petit jardin de ver- 
dure et de fleurs , sortant du milieu des flots« 
Dans le voisinage de cette ruine, s'élève une an- 
cienne murs^ille qui soutenait les poteaux aux^ 
quels on amarrait anciennement le$ vaisseaux ; 
à présent les ondes jaunes du Tibre l'entou*- 
.rent« Des flots plus turbulens désignent aussi 
une des places les plus célèbres et les plus re-> 
marquables du cours de ce fleuve : ce fut là ^ 
que le quatrième roi de Rome^ Ancus Martius, 
fit bâtir le premier pont en bois sur le Tibre ; 
ce futsur ce pont qu'Horatius Coclès, arréla lui 
seul l'armée des Etrusques^ qui s'efforçait de le 
passer^ pendant que les Romains abattaient le 
pont; alors le héros victorieux se précipita dans 
le torrent^ et nagea vers ses compatriotes. Plus 
de mille ans après ^ deux oppresseurs de la pa- 
trie^ furent précipités de ce même ponlSubli'- 
dus y dans les flots ^ sous les imprécations du 
peuple qu'ils opprimaient ; ce furent les abomi-* 
nables empereurs Héliogabale 'et Commode, 
dont les corps morts furent jetés avec horreur, 
dans le Tibre. On ne peut voir les restes de ce 
pont^^ que lorsque les eaux sont très- basses. 
Nous avons quitté cet endroit mémorable, et 
nous sommes allés voiries colonnes du temple 
de la Fortune virile , incrustées dans les murs 
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est visiblement d'une architecture très-ancienne, 
et l'on voit encore des vestiges très-oblitërés , 
des ornemens de la frise : les intervalles entre 
les colonnes, furent mûres lorsqu'on transforma 
ce temple en église. 

Vis-à-vis, est la rotonde du temple de Vesta, 
on y voit encore vingt colonnes cannelées d'or- 
dre corinthien , qui sont de même dans les murs 
d'une église. Numa Pompilius avait fondé ce 
temple, desservi par des vierges. Cet édifice 
souffrit beaucoup de l'incendie de Néron , et ne 
fut réparé que par Vespasien. La divinité de 
Vesta fut adorée entre ces colonnes , non sous la 
'figure insensible d'une statue , mais sous l'allé- 
gorie du feu qui ranime et vivifie tout. Les prê- 
tresses seules pouvaient entrer dans le sanctuaire 
et y ^tretenir le feu sacré. On les traitait avec 
le plus grand respect, mais sous l'horrible con- 
dition d'être enterrées vivantes, si elles violaient. 
la sainteté de leurs vœux. 

Assez près de ce temple , sont les restes de la 
prétendue maison de Pilate , qui ont été em- 
ployés à la construction d'une misérable de- 
nieure. Cette ruine fut dans le quatorzième siè- 
cle l'habitation d'un homme doué de qualités 
extraordinaires qui aurait pu renouveler la vaste 
puissance de l'ancienne Rome ^ s'il avait eu en. 
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partage autant de sagesse que d'érudition , au- 
tant de talens guerriers que d'éloquence , ou si 
seulement il avait su mettre de la suite dans ses 
entreprises^ mais comme il arrive souvent aux 
aventuriers, il s'abandonna trop vite à l'ivresse- 
de sa fortune , il devint d'abord un fou bouffi 
d^orgueil , et dans la suite un tyran. 

Nicolas Rienzi Gabrini ^ né dans la pau- 
vreté , fils d'un aubergiste et d'une lavandière , 
fut cet homme qui réussit, à la vérité pour peu 
de temps , à réprimer l'anarcliie qui s'était in- 
troduite dans l'état de l'église par la conduite 
effrénée des grands. Les souvenirs de la gran- 
deur passée des Romains avaient enflammé son 
ame dès son enfance : dans son adolescence il 
brûlait déjà du désir de devenir un Gracclius ou 
un Cicéron. H étudia les anciens, et chaque mo- 
nument de l'antiquité lui donna occasion de 
parler au peuple avec une inspiration sublime, 
faisant des comparaisons entre l'ancien et le nou- 
veau temps avec beaucoup d'esprit et de finesse. 
Après l'élection de Clément VI, en 1542 on 
Tenvoja accompagné de Pétrarque à Avignon 
pour engager le pape par son éloquence à re*- 
prendre sa résidence à Rome. L'enthousiasme 
de Rienzi plut si fort à Clément qu'il le nomma 
secrétaire de la chambre apostolique, avec un 
traitement considérable ,• cela lui donna à son 

H- l8 
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relour plus de considération : il en aurait eu da- 
vantage sans doute s'il n'avait pas souvent af- 
fecté un ton de bouffonnerie, pour dire aux 
grands , sons )ce masque , toutes leurs vérités. Il 
fit peindre pour le peuple des emblèmes allégo- 
riques; il les exposa dans les rues et dans les 
églises, et les expliquaient avec une force et 
une clarté qui électrisaient les esprits. Enfin, il 
invita tous les partis à une lecture politique ; 
vêtu avec magnificence et singularité , il parla 
comme un inspiré de Tanclenne puissance de 
Rome et du sénat. 11 prouva que tout pouvoir 
légal émanait du peuple, et rattacha à cette idée 
une prédiction de temps plus heureux. Les no- 
bles ignorans , vivant en désunion les uns avec 
les autres, ne se doutèrent pas de l'effet dan- 
{jereux de ces principes. Chacun fut charmé de 
l'éloquence de Rienzi, son discours fut élevé 
jusqu'aux nues, chaque parti crut y trouver ce 
que son avantage exigeait , mais ce fut particu- 
lièrement la petite noblesse opprimée par la 
grande qui s'attacha à l'orateur. 

Son premier acte pubUc fut une proclamation 
qu'il afficha à l'église de Saint-André,- il promit 
aux Romains de les ramener à leur ancienne 
considération , s^ils avaient le courage de le 
cuivre. Précisément dans ce moment-là (et sans 
doute Rienzi l'avait choisi exprès ) , la plupart 
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tîes grands avaient quitté Rome pour quelque 
temps avec leurs gens ; il choisit alors parmi ses 
adhérens cent personnes prises dans tous les 
états y auxquelles il donna rendez-vous à l'Aven- 
iin. Là y il exigea d'elles le serment du secret et 
développa le plan de son e^nlreprise ^ en leur 
faisaiit sentir combien il serait avantageux et fa- 
cile de secouer le joug tyrannique cîes grands , 
puisque le pape lui-même devait désirer d'op- 
poser une puissance à la puissance spoliatrice de 
Sfîs ennemis; il leur dit que le vicaire du pape y 
Tévéque d'Orvictto était déjà gagné, qu'il sou- 
tiendrait leur cause, et qu'il ne manquait pour 
assurer cette révolution qu'une résolution hardie 
de la part du peuple. Tous les conjurés promi- 
rent par serm( nt d'appuyer l'entreprise de toutes 
leurs forces. Alors , le i8 mai i347 y ^^ ^^ annon- 
cer par un héraut , au son de la trompette , que 
chacun eût à se rendre sans armes , dans la nuit 
du 19 au 20, devant l'église du château Saint- 
Ange aussitôt qu'on entendrait sonner le toc- 
sin. C'était sous la protection spéciale du Saint- 
Esprit que le retour du bon vieux temps de 
Rome devait être ramené: la Pentecôte tombait 
cette année-là au 20 mai; c'est pourquoi Rienzi 
avait choisi ce jour-là pour paraître aux yeux du 
peuple comrne revêtu des dons du Saint-Esprit. 
Il passa la nuit entière dans l'église avec les con- 
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Jures et l'évéque d'Orvietto. On cëléLra une 
messe solennelle. Le lendemain matin , le ré- 
formateur sortit de Péglise ; a sa droite était Té- 
veque revêtu de tous ses ornemens épiscopaux ^ 
lui même était armé de toutes pièces, mais tête 
nue : sa belle figure, son regard dévotement fana- 
tique enchaînèrent plus encore le peuple , dont 
l'esprit était monté. En avant , on portait trois 
étendards, dont les emblénies étaient la libei'té, 
la justice et la paix. La procession marcha seu- 
lement depuis le château Saint-Ange jusqu'au 
Capitole ; une multitude de peuple s'y joigait- 
Rienzi monta sur le balcon , et comme s'il eût 
été inspiré spontanément par un esprit supé- 
rieur, il parla à l'assemblée : son discours remua 
fortement les cœurs , et toute cette foule aurait 
volontiers proclamé le secrétaire du pape séna- 
teur, et même Empereur. Lui-même se choisit 
le modeste titre de Tribun du peuple, et pro- 
mit par serment , qu'en vertu de cet emploi , il 
défendrait à la mort et à la vie , les droits du 
peuple. L'évéque d'Orvietto fut nommé cu- 
tribun. 

Eienzi prit des mesures propres à ramener 
l'ordre^ elles seraient sans doute, restées sans^ 
effet, s'il n'avait pas si bien gagné le peuple^ 
qu'en sonnant le tocsin, il aurait eu d'abord 
vingt mille' voloataires rassemblés au Capitole j^. 
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Jjour faire exécuter ses ordres. Peu-à-peu , \ei 
Etats prêtèrent le serment au nouveau Gouver- 
nement. Les Colonnes^ les Orsiai, les Frangi- 
pani ^ qui avaient jusqu'alors ^ gouverné FÉtat 
et l'église , se trouvèrent par ce prompt chan- 
gement , devant le tribunal d'un Plébéien , que 
peu de temps auparavant, ils avaient châtié et 
méprisé comme un vil bouffon. 11 fit exécuter 
publiquement le prince Martin Orsini, pour 
avoir commis des spoliations et des violences ; 
^et exemple agit puissamment , personne n'osa 
plus transgresser les lois. Tous les poètes, tous 
les écrivains célébrèrent le juste gouvernement 
de Rienzi , son nom fut fameux dans l'étranger , 
ainsi qu'à Rome : les princes les plus puissans 
de l'Italie , recherchèrent la faveur du tribun , 
et même des puissances étrangères le traitèrent 
comme leur égal. L'empereur Louis de Bavière, 
sollicita son intercession auprès du Saint-Siège., 
avec lequel cet Empereur était en litige, depuis 
plus de vingt ans. Le plus haut point de la 
splendeur de Rienzi , ce fut quand Louis , roi de 
Hongrie, exigea que sa belle- sœur, la reine 
Jeanne de Naples , soupçonnée du meurtre de 
«on époux , frère de ce prince , eut à s'en purger, 
si elle le pouvait , devant Rienzi, l'homme le 
plus juste de son temps. Tous les princes et rois 
impliqués dans cette affaire , lui envoyèrent 
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leurs ambassadeurs :il écoula leurs proposition?, 
en présence du peuple Romain , du haut de son 
tribunal. De semblables distinctions lui firent 
tourner la tête : il conçut la grande pensée de 
donner à Rome , et par conséquent à lui- 
même^ la souveraineté de toute l'Italie , qui de- 
vait être changée en une immense république. 
Il invita à concourir à ce dessein, les princes , 
ses voisins , leur faisant sentir avec adresse , 
l'avantage qu'il y aurait pour eux , à faire de 
leurs petits Etats , une grande puissance. Rome 
devait être la tête , et les différentes, princi- 
pautés, les membres de ce corps : il reçut des 
réponses flatteuses, mais circonspectes. Bientôt 
la dignité et le pouvoir de tribun du peuple ^ 
ne suffirent plus à son ambition : il prit des ti- 
tres pompeux , et s'environna de magnificence ; 
il tira ses parens de leur basse condition , il les 
combla d'honneurs, et vécut avec eux, dans 
l'abondance et la débauche. Lorsque le peuple 
commença à murmurer, il passa à l'autre ex- 
trémité , au cynisme , à une tyrannie soupçon- 
neuse, et chercha sa sûreté, dans le pluscr^el 
despotisme. Il fut détesté, et se rendit aussi 
odieux que méprisable , par les condamnations 
arbitraires de quelques innocens, à qui il fit 
•ensuite grâce. Dans la démence de son orgueil, 
•il osa citer devant lui, son bienfaiteur, le pape 
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Clément lui-même, et lui ordonner, ainsi qu'a 
tous les cardinaux, de revenir à Rome : il fit 
aussi assigner devant son tribunal, les deux em- 
pereurs Charles de Bohême, et Louis de Ea- 
Tière, avec tous les princes allemands, pour 
avoir ose anéantir la souveraineté inalie'nable du 
peuple Romain sur rAUemagnc. Alors, on vit 
se former un parti formidable , qui acquit de 
l'importance par le ban que le Pape fulmina 
contre lui, et qu'il s'e'tait attiré. Un hardi cri- 
minel^ le comte Jean de Minorbino, fut chargé 
de précipiter le tribun de son trône usurpé. Le 
comte pénétra dans Rome, à la tcte de cent cin» 
quante soldat». En vain , Rienzi fit sonner le 
tocsia , le peuple opprimé et offensé ne se leva- 
point ; alors le lâche dominateur fondant en 
larmes, renonça au gouvernement de la répu- 
blique : ses ordonnances furent anéanties, sa 
tête mise à prix ; il se sauva sous un habit de 

moine. 

Pendant sept mois seulement, Rienzi se vit 
au faîte des honneurs, et pendant sept ans, il 
vécut dans les tourmens. 11 se cacha d'abord 
chez les Hermites des Appenins , traversa sous 
divers déguisemens , l'Italie, l'Allemagne et la 
Bohême ; rechercha la faveur de quelques 
princes , et dans l'occasion, se lia aussi avec de 
hardis aventuriers , dont il excitait Fambilion ; 
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le nom du proscrit inspirait même encore de la 
terreur à Rome. Lorsque dans Fan i56o , le 
jubilé y attira des pèlerins pénitens, Rienzi se 
mêla parmi eux; il y apprit, sans être reconnu 
que la tyrannie des grands s'exerçant de nou- 
veau avec plus de violence , rendait encore sa 
mémoire chère aux Romains : toutes ses cruautés 
étaient oubliées , on ne se rappelait que le 
temps où sa sévère justice réprimait les désor- 
dres. Cet état de choses ranima ses espérances ; 
il eut le courage, malgréle ban prononcé contre 
lui, de paraître devant Charles IV, et d'y plaider 
sa cause : son éloquence ne restM|pas sans effet. 
Use rendit ensuite à Avignon, se présenta devant 
le Pape, qu'il avait mortellement offensé, et par- 
vint à l'appaiser : tout son châtiment consista 
dans un léger emprisonnement. Clément mou- 
rut; son successeur , Innocent VI, le fit non- 
seulement sortir de prison, mais après lui avoir 
fait prêter solennellementle serment de fidélité, 
il l'envoya à Rome , avec le titre et le pouvoir 
de Sénateur. L'anarchie la plus désordonnée 
désolait de nouveau l'état de l'église, Rienzi y 
fut reçu avec des cris d'allégresse , de joie , et 
bientôt il eut rétabli toutes ses anciennes lois ; 
mais cette fois , la faveur populaire ne fut pas 
de longue durée. Le peuple avait honoré le tri- 
bun^ coflâme l'homme de son choix, il regarda 
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le sénateur^ comme le serviteur dur et rigida 
d'un maître éloigné ; la noblesse avait gardé le 
souvenir de ses mauvais traitemens : une révolte 
générale éclata à l'occasion de l'exécution d'un 
brigand ou bandito, qui dans le temps de la 
vie errante de Rionzi , lui avait prêté de l'argent. 
H vint à Rome y lui demander son paiement : le 
Sénateur le fit saisir et le condamna à mort. Le 

• 

peuple fut révolté de cette ingratitude , et assail* 
lit le Capitole. Rienzi parut avec l'étendard de la 
liberté dans la main • se confiant dans le pouvoir 
de son éloquence , il voulut parler au peuple 
du haut du balcon ; il fut salué d'une grêle de 
pierres , et blessé à la main , par une flèche. U 
chercha encore à s'échapper travesti , mais il 
fut reconnu et traîné comme un criminel sur la 
plate-forme du palais , d'où il avait lancé ses ju- 
gemens et ses sentences de mort. Là, il voulut 
essayer encore ce pouvoir de la persuasion qu'il 
avait toujours à son commandement ; le peuple 
paraissait ébranlé, lorsque tout-à-coup quel- 
qu'un de la foule qui l'entourait , lui enfonça un 
poignard dans le sein. 

Ainsi finit cet homme doué de talens extraor- 
dinaires : s'il avait su les mettre dans un juste 
rapport avec les circonstances , s'il avait eu la 
uoble pensée de diriger ses efforts uniquement 
tu grand but du bonheur do l'hujqaapité , . e» 
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renonçant à l'ambition et à l'egoïsme , il aurait 
pu sans doute, alors, opérer un grand bien et 
réformer une foule d'abus ; mais il s'abandonna 
aucontraireàrorgueil,dontil fut enfin la victime, 

et sa conduite devint tout-à-fait insensée. 

^ ■ 

Le 27 janvier. 

Après nous être occupés de l'ambitieux et 
fou Rienzi, je reviens avec plus de plaisir à 
mon Pape par excellence , Clément XIV ou 
Ganganelli ; sa mémoire se présente à nous de 
nouveau , aux Saints Apôtres, où reposent ses 
C3ndres. Cette église, située à la place Colonne,, 
fut fondée par Constantin et élevée à la dignité 
de basilique. Clément XI l'a fit réédifier par 
Fontana en 1-7 02. Le collège qui lui est annexé 
est une des meilleures et des plus charitables 
fondations que j'aie rencontrées jusqu'icià Rome. 
Elle distribue aux malades indigens des secours, 
des remèdes, de bonne nourriture gratis et 
dote de jeunes filles sans fortune. C'est bien 
avec raison que cette église qui paraît avoir été 
consacrée par l'humanité, a été choisie pour le 
repos du philantrope Ganganelli ; il n'a été quQ 
cinq ans l'ornement du Saint-Siège , mais de 
manière à éclipser tous ses prédécesseurs. Ce 
n'est point par des paroles, mais par des actions 
courageuses^ énergiq[ues, que guidé par la pru* 
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dence et par la réflexion , il fît entrer dans le 
système du catholicisme avec la douceur et la 
persuasion , la lumière de la raison. Ce n'était 
pas non plus ses neveux^ mais sts peuples qu'il 
clierchait à rendre heureux. L'hydre à cent 
iétes du clergé romain ne l'cirrayait pas , quoi- 
qu'il sût fort bien qu'il était animé contre lui 
d'une haine irréconciliable; cependant, je sais 
de l'un de ses parons , dont il était le plus sou- 
vent entouré, que le bruit de son empoisonne- 
ment est absohiment taux; mais lui-même 
croyait avoir reçu du poison; et l'usage conti- 
nuel du contre-poison amena trop tôt la fin 
d'une vie si précieuse. Un adorateur inconnu fit 
poser dans cette église un monument à celui 
qu'on n'oubliera jamais , le célèbre gravent 
Valpato fournit le dessin, et Canova, jeune 
encîorc , l'exécuta. La statue du Pape est entou- 
rée de deux figures symboliques , qui expriment 
la modération réfléchie et la douceur pliilantro- 
pique. C'est le premier grand ouvrage de Ganova ; 
il a fait du bruit dans son temps , mais si on le 
compare aux nouvelles productions decetartis- 
te , on admire encore bien davantage ses rapi- 
des progrès vers la perfection. 

Le 216 janvier. 

Le premier ouvrage marquant de Canova 
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nous engagea à comparer ce grand statuaire 
avec lui-même. La visite que nous avons faite 
aujourd'hui à l'église de Saint-Marie ou la 
Minerve , nous a fourni aussi l'occasion de le 
mettre en parallèle avec un autre artiste qui l'a 
précédé , mais qui compte parmi les maîtres de 
Tart moderne. Un Christ dehout de marbre 
blanc sans vêtement , tenant la croix et les ins- 
trvimens de son supplice, est un 'morceau estimé 
de Michel- Ange ^ mais soit que mon attente eût 
été trop exaltée, soit qu'il y ait réellement quel- 
que défaut d'exécution , ce morceau ne m'a pas 
satisfaite, je n'y ai point trouvé cette énergie pleine 
de douceur et de dignité des belles figures du 
Sauveur^ celle-ci m'a paru lourde et porte un 
caractère de rudesse qui m'a déplu. 

On a reproché à Canova trop de mollesse qui 
ôtait à ses figures cette force que l'on remarque 
dans les statues antiques : on pourrait ce me 
semble dire avec plus de raison qu'il manque à 
celles de Michel-Ange ce moelleux qui fait com- 
plètement oubUer que l'on voit de la pierre ou- 
.du marbre. Je ne prétends point prononcer \xxi> 
jugement , c'est seulement ^expression de ce 
que je sens ; du reste la dévotion a tellement 
baisé le pied de ce Christ, qui se porte en 
avant, qu'il a fallu remplacer le marbre usé par 
un morceau de bronze. 
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Celle église fut bâtie en ySo , sur les ruines 
clu temple de Minerve^élevé par Pompe'e ^ et elle 
fut remise à un ordre de religieuses grecques. 
Le pape Grégoire XI les transféra en iSyo^il 
assigna leur couvent aux Dominicains, qui 
en firent leur résidence avec le redoutable tribu- 
nal de Piuquisition ; le couvent et l'église furent 
agrandis et rétablis. Uéglise est un vaste bâti- 
iDent dans le goût gothique ; dans l'intérieur, 
règne une grande magnificence, mais ony cher- 
cherait en vain un chef-d'œuvre. Plusieurs papes, 
cardinaux et autres personnes de distinction y 
sont ensevelis sous de riches monumens. La 
chapelle sépulcrale àe Benoît XIII se distingua 
par l'exquise beauté de plusieurs espèces de 
marbre, mais le monument lui-même est au- 
dessous du médiocre , ainsi que celui dont il 
conserve le souvenir , qui n'occupe parmi les 
papesqu'uue place humble et modeste. C'était un 
Dominicain , bigot et sans esprit ^ il s'abandoni^a 
à des exercices exagérés de* dévotion et de péni- 
tence , et laissa le gouvernement à l'ambitieux 
et despotique cardinal Cascia : son ineptie alla 
« loin , qu'il voulait faire couvrir les chefs-d'œu- 
vre de Raphaël par un barbouilleur. A sa mort 
la joie du peupk fut générale ; une révolte 
menaça les jours du cardinal , qui ne les sauva 
que par une prompte fuite. Malgré son peu de 
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mérite , Benoît XIII a trouvé dans un de ses 
frères Dominicains , le père Bermont, un pané- 
gyriste, qui osa soutenir au commencement du 
siècle passé que ce Pape avait fait des miracles 
dont il avait été le témoin ocidaire. 

L'édifice du couvent est beau , il est appelé 
// sacro Palazzo (.le palais ^acré ) le grand 
inquisiteur y réside; il est en même -temps 
général et supérieur de l'ordre. Minerve la déesse 
de la sagesse n'a rien laissé aux possesseurs 
actuels que la place où elle était posée ; ce qui 
pourrait encore la rappeler est une excellente 
bibliothèque , mais elle est trop gardée par les 
dragons du fanatisme et de la bigotterie , pour 
qu'aucune lueur du flambeau de l'esprit puisse 
s'en échapper et se glisser parmi le peuple qui 
doit s'en tenir à une foi aveugle. De cet endroit, 
la censure arbitraire oppose encore à la raison 
im sceptre menaçant , et lui défend de lever la 

tête. 

Sur cette place la fouille a découvert des 
antiques remarquables : une excellente Mi- 
nerve , deux figures de fleuves , le Nil» et 
Tibre , et deux obélisques. Dans le voisinage il 
y avait un temple d'Isis , des décombres duquel 
on a tiré la statue de cette déesse et d'autres 
dieux égyptiens. 



. Le 29 janvier. 

Quand on passe auprès du champ de Mars^ 
€t que Fimaginalion se représente son état an- 
cien ^ Vame est étonnée de cette quantité de 
temples, d'arcs de triomphe, de colonnes,^ de 
portiques, de théâtres, de précieuses statues de 
dieux et d'hommes, qui, dans les derniers temps 
de la république, et au commencement de la 
monarchie, distinguèrent cette place. C'est là , 
qu'Auguste avait construit son magnifique mau- 
solée^ Agrippa l'embellit par des thermes et par 
un temple consacré à tous les dieux , qui a con- 
servé jusqu'à ce jour, le nom de Panthéon. De 
tous les monumens anciens, aucun ne s'est aussi 
bien conservé que ce vénérable édifice : à peine 
reste- t-il encore quelques Iraces du magnifique 
temple de Minerve, élevé par Pompée, et le 
Panthéon , en dépit de toutes les spoliations 
qu'il a souffertes , subsiste encore debout, avec 
son ancienne dénomination dans toute sa ma- 
jesté: aucun ouvrage de l'architecture moderne, 
pas même l'église de Saint-Pierre, n'ose se cpm- 
parer au Panthéon. 

D'après plusieurs traditions , c'est Agrippa 
qui l'a fait bâtir , cependant , quelques anti- 
quaires ne lui en attribuent que le portique, 
^ui, effectivement, est une adjonction posté_ 
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rieure.On sait décidément que c'est des thermes 
d' Agrippa , qu'émanent , en géaéral , les édi- 
fices les plus nobles et les plus excellens qu'il 
y ait à Rome, et ils étaient situés dans cette 
contrée. On y a trouvé le buste d'Agrippa , en 
bronze, et l'immense et magnifique urne de 
porphyre qui fut probablement ou la baignoire 
d'Agrippa ou son sarcophage , mais qui renferme 
à présent le corps d'un Pape ; on y a découvert 
encore deux lions de basalte, parfaitement tra- 
vaillés, qui décorent maintenant le jet d'eau 
^Aqua Felice. Cette place est ornée d'un bas- 
sin en marbre blanc, au milieu duquel s'élève 
un jet d'eau sortant d'un petit obélisque égyp- 
tien , reposant sur des dauphins, trouvés dans 
les environs des temples d'Isis et de Sérapis. 

Nous nous approchâmes du grand sanctuaire ; 
de mauvais jours ont passé près de lui , et lui 
ont imprimé profondément les marques de la 
dévastation : rembruni par le temps, noirci par 
les incendies, ébranlé par les tremblemens de 
terre, mais plus défiguré encore par les hommes, 
il semble être le dénonciateur des fureurs du 
fanatisme. Le pape Boniface IV obtint, en 607, 
de l'empereur Phocas , la permission de trans- 
former le Panthéon en église chrétienùe , et de 
le consacrer; cela s'exécuta, en faisant amener 
sur vingt-huit chars, des ossemens de martyrs., 
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qu'on fît déposer sous le maître-autel chrétien. 
En général, on chercha dans ces temps-là à 
extirper avec violence tout souvenir du paga- 
nisme, niais d'une manière faite pour le rappe- 
ler. Les chefs-d'œuvre de la Grèce^ les excel- 
lentes images des dieux, particulièrement les 
statues de Jupiter furent brisées : en échange 
on appliqua au nouveau culte religieux les for- 
mes des anciens usages du paganisme. Le Pan- 
théon étant la demeure de tous les dieux fut 
consacré pour être le temple de tous les saints, 
dont on parle bien plus à Rome que du seul 
adorable Eternel, source de toute vérité: un 
édifice tel que celui-là serait bien propre à éle- 
ver le cœur et l'esprit à l'unique créateur de 
tous les êtres. Un magnifique portique de seize 
colonnes de granit oriental, d'ordre ionique , 
couronné d'un superbe frontispice, annonce 
d'abord la majesté d'un temple et commande le 
respect ; une porte en bronze ornée d'excellens 
bas-reliefs conduit dans l'intérieur : j'entre : 
— Oui, c'est bien le temple du Dieu que j'àdbrc. 
Placé sous cette belle voûte sphérique , on se 
sent près de la divinité; la voûte est ouverte au- 
dessus, c'est le ciel même, c'est le firmament 
azuré I Cette lumière que Dieu créa au commen- 
cement de la création des mondes , pénètre éga- 
lement dans le lieu saint et dans les cœurs, 
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qu'elle embrase d'un saint amour. Il semble 
qu'une influence secrète et supérieure a guidé 
l'esprit de l'architecte pour lui faire construire, 
en dépit des erreurs de son temps, un sanctuaire 
au seul vrai Dieu, de qui émanent toutes choses. 
Bien sûrement au moins l'idée de ce sublimé édi- 
fice a été conçue dans une tête exempte des pré- 
jugés de son siècle, qui s'élevait jusqu'à un être 
infini, tout pqissant, dont elle avait le pressenti- 
ment. La noble simplicité du tout , est si prédo- 
minante et si parfaite, qu'elle n'a pu même être 
dérangée par les ornemens sans goût des temps 
modernes; on ne les remarque pas tant l'on est 
invinciblement entraîné par la be^Hité de l'ar- 
chitecture. Des mains barbares ont pu altérer 
cette beauté, mais non l'anéantir. Le pèlerin, 
les bras croisés sur la poitrine et les regards 
baissés, foule le marbre et le porphyre, et s'age- 
nouille devant de petits autels, dont huit ran<- 
gésen cercle, outre le maître-autel, touchent 
aux parois revêtues de marbre jaune. Entre les 
autels se trouvent seize colonnes d'ordre co- 
rinthien, dont huit sont de granit oriental, 
et quatre de porphyre oriental; les quatre der- 
nières, érigées par l'empereur Adrien, sont de 
ce beau marbre appelé giallo antico. On a ar- 
raché d^ la voûte des ornemens en. bronze doré 
pour en décorer l'autel de l'église de Saint-Pierre. 
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Parmi les décorations nouvelles qui défigurent 
Feusemble majestueux de ce bel édifice, il se 
trouve pourtant une idée qui m'a fait plaisir : 
Tamitié^ la reconnaissance, ou bien un noble 
orgueil national ^ ont érigé là des monumens à 
des artistes distingués. C'est ainsi que Carie 
Maratte en éleva un pour Raphaël son maître , 
et un autre à côté à son ami Annibal Carraclie; 
le fameux Reifestein consacra une niche au buste 
de Winkelman, et Taiinable Français dont j'ai 
déjà parlé, le marquis d'Agincourt éternisa là 
le souvenir de son compatriote le célèbre Pous- 
sin (i). Entre les autres bustes, je fus principa- 
lement enchantée de celui de Métastase. Nous 
avons quitté ce temple avec des sentimens qui 
ne s'effaceront jamais,' mon regard se retourna 
involontairement vers la vénérable coupole^ mais 
divers souvenirs des siècles passés vinrent m'im- 
portuner et troubler la plénitude de ma jouis- 
sance. Celte voûte majestueuse est condamnée 



(i) L*auteur confond ici Nicolas Poussin, un des plug 
beaux génies, dont l'art de la peinture en France, 
puisse s'honorer, et Gaspard Dnguet , dit le Gaspre 
Poussin, peintre de paysage, son beau-frère. Le mo- 
nument que madame de Recke , rappelle ici , se trouYe 
grayé dans la dernière livraison ( sltii*. ) des planches 
de l'Histoire de l'Art, de Seroux d'Agincourt. 
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k porter aussi deux laides petites tours gothiques 
qui dérangent la belle harmonie de l'ensemble. 

, Le 3o janvier. 

Uantique Rome a mêlé des ombres de figures 
de son temps aux productions modernes * nous 
allons de même en sortant d'un édifice ancien 
très-intéressant, parler d'un bâtiment moderne 
tout aussi remarquable, qui surpasse de beau- 

« 

coup tout ce qui existe dans ce genre , c'est la 
célèbre église de Sainl-Pierre. Elle est située, 
comme jft l'ai déjà fait remarquer à l'occasion du 
Vatican , au pied de cette colline , du côté du 
Nord. Le pape Silvestre obtint, en 325, de l'em- 
pereur Constantin la permission de construire 
une église à l'apôtre saint Pierre sur la place 
sanctifiée par la mort de tant de martyrs. On 
déposa sous le maître-aulel les ossemens de 
saint Pierre, enterrés jusqu'alors au Janicule. 
Cette vieille église de Saint -Pierre subsista jus- 
qu'au milieu du quinzième siècle ; sa caducité 
détermina le pape Nicolas V à la faire réparer 
partiellement. Il mourut, et Paul II continua les 
réJ3arations qui avaient déjà coûté cinq cent 
mille écus (scudi ) ; mais Jules II qui lui succéda, 
annula tout ce que ses prédécesseurs avaient 
fait, parce qu'il avait pris la grande résolution 
dfi consacrer à la chrétienté un temple digne de 
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la force et de la grandeur de cette hie'rarcliie qui 
se réserve la clef du ciel. Le plan de l'architecte 
Bramante pour élever cet édifice obtint l'appro- 
bation du pape; l'ouvrage fut commencé en 1 5o6 
et continué, sous plusieurs papes, par différens 
maîtres de l'art, dont chacun cherchait à faire 
prévaloir son plan et ses idées, ce qui ne pou- 
vait être avantageux a l'harmonie de l'unité. 
. Parmi les onze architectes qui eurent successi- 
vement la direction de ce bâtiment, il y a des 
noms très-célèbres, tels que Bramante , dont 
nous avons déjà fait mention , Michel-Ange et 
Maderne. Michel -Ange a fait le dessin de la 
coupole , cette superbe couronne qui s'élève au- 
dessus du temple ; on regrette seulement qu'elle 
finisse en diminuant comme une tour, et qu'elle 
n'ait pas la belle voûte arrondie de la coupole 
du Panthéon. L'église de Saint- Pierre fut enfin 
achevée sous Urbain VIII , et malgré quelques 
défauts accidentels, le manque d'ensemble, elle 
n'en est pas moins admirable et le plus bel édi- 
fice de 1 Europe, qui du reste en a fait lesfrais : 
tous les Etats y concoururent , et selon l'asser- 
tion de plusieurs écrivains, ils montèrent à 
quarante-sept millions d'écus. 

Bernini l'acheva , c'est à lui qu'on doitle projet 
et l'exécution de la superbe 'colonnade sur les 
balustrades de laquelle on voit les statues de 
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cent quatre-vingt-douze saints ; on est plus sur- 
pris de leur nombre, que de leur perfection. 
Semblables à deux bras étendus , deux galeries 
se joignent à ces colonnades , dont les maté- 
riaux sont de pierre travertine, ou tiburtine : 
ces galeries s'étendent jusqu'aux deux extrémités 
de la façade , ensorte qu'elles embrassent les es- 
caliers de l'avant- cour. Cette foret de colonnes 
donne à l'édifice un air de grandeur et d'éléva- 
tion religieuse : tout annonce la sainteté du lieu. 
Le murmure de deux immenses fontaines qui 
s'élèvent sur la place , au-devant de l'église , in- 
terrompt le silence du sanctuaire comme des 
voix mystérieuses. L'uniformité des grands ob- 
jets dont on est entouré , ne fatigue pas ; l'ame 
est pénétrée de quelque chose de sublime, elle n'a 
besoin de rien autre chose : ce n'est point la sa- 
tiété , c'est le contentement^ c'est un repos plein 
de pensées ; la diversité serait de trop , elle fa- 
tiguerait sans satisfaire. La vue des deux colon- 
nes d'eau , ajoute encore à cette impression de 
paix et de repos. Depuis des siècles , leur exis- 
tence , leur mouvement plein de vie , et le bruit 
de leurs flotsargentés, sont toujours les mêmes, et 
cependant, ainsi, que nos jours et nos années, 
cette eau lance sa belle poussière argentée , qui 
s'écoule ensuite et ne reviendra jamais dans les 
canaux dont elle est sortie. Les rayons du soleil 
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jouent entre cette poussière, etla colorent comme 
Tarc-en-ciel ; elle retombe , se perd , coule 
ignorée ; et Feau nouvelle reçoit les mêmes 
rayons, s'élève, retombe et disparait à son tour. 
Au milieu des deux colonnes deau, un obélis- 
que immobile de granit rouge oriental, sans 
hiéroglyphes , est placé là^ comme un emblème 
de grandeur et d'élévation. Barthélemi prétend 
que ce n'est pas un ouvrage original égyptien , 
mais une imitation faite a Rome. 11 est supporté 
par quatre beaux lions de bronze, qui reposent 
sur un grand piédestal ; il passe pour avoir été 
dédié à Auguste , et à son successeur Tibère. Il 
décorait autrefois le cirque de Caligula et de 
Néron , où est construite à présent la sacristie : 
le pape Sixte V, le fit ériger, avec des frais im- 
menses, à la place qu'il occupe actuellement. 

Le 3i janvier. 

J'ai fait encore aujourd'hui une visite à ce 
sublime temple ; elle a confirmé la première im- 
pression que j'avais éprouvée en y entrant , mais 
je l'ai jugé ensuite avec plus de sang-froid, et je 
vais rendre un compte exact de mes remarques 
sur cet édifice si célèbre. 

J'ai monté , avec un vrai sentiment de dévo - 
tion , les larges degrés disposés en pente douce. 
Huit colonnes , chacune de douze palmes de ^ 
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diamètre , supportent la corniche de la façade , 
SUT le haut de laquelle sont place'es les' figures 
colossales du Christ et de ses Apôtres. Les bal- 
cons , ou comme on les appelle les loges , qui se 
trouvent (Jans le milieu , ne sont point propor- 
tionnées à la grandeur du bâtiment : même celle 
du centre^ dans laquelle le premier jour delà 
fête de Pâques, le Pape est porté sur les épaules 
de ses gardes suisses , pour donner de-là y la 
bénédiction au peuple assemblé sur la place, 
cette loge , dis- je , est trop mesquine, et pour 
sa destination et pour la parfaite harmonie de 
l'immense édifice. Le plafond du parvis repose 
sur des colonnes de marbre , enlevées à d'an- 
ciens monumens. Le parquet et les parois sont 
revêtus du plus beau marbre : cet espace aussi 
présente une frappante disproportion entre la 
longueur et la largeur. Chaque extrémité a 
une statue équestre en bronze, l'une à droite, 
représente. Constantin , l'autre à gauche , est 
Gharlemagne ; considérées comme ouvrage de 
Fart, elles ne méritent aucune attention, quoi- 
que de loin, elles paraissent assez belles,. A 
côté de la statue de Constantin , il y a un esca- 
lier magnifique qui conduit à une tribune de 
l'intérieur de l'église , et aux appartemens du 
palais du Vatican. Dans l'intérieur, on est frappé 
d'une belle peinture en mosaïque au*>dessus du 
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portail : elle est de Giolto , et représente le 

Christ dans une nacelle*, tendant la main à 
Saint-Pierre, sur les flots agités par une tem- 
pête et en dangfer de s'enfoncer. Du portique 
on passe dans l'intérieur de Téglise par quatre 
portes y outre celle appelée la porte Sainte , qui 
reste murée jusqu'à la fête des Indulgences^ 
qu'on célèbre tous les vingt-cinq ans. La grande 
porte du milieu est de bronzé et tellement ornée 
de bas-reliefs , qu'elle en est surchargée ; des 
légendes antiques et modernes y sont confon- 
dues, et forment une singulière bigarrure^ le 
choix des premières, n'a pas même été guidépar 
la décence. Le paganisme et le christianisme 
paraissent, après une longue lutte, transiger 
en&emble , par un traité de paix : celui-là , 
sacrifie des noms de dieux et de déesses , celui- 
ci adopte des coutumes et des cérémonies. Cette 
grande porte de bronze n'est ouverte qu'aux 
grandes fêtes : d'ordinaire, les fidèles entrent 
dans l'église par une petite entrée de côté, et l'on 
est surpris que cette vaste enceinte ne réponde 
pas entièrement à l'idée que l'imagination s'en 
était formée. La grandeur de l'espace, est comme 
la puissance de la hiérarchie qui se dérobe aux 
regards frappés d'étonnement. Des pilastres 
immenses et massifs , dont chacun dans son cir- 
cuit pourrait faire une maison de 'moyenne 
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grandeur, supportent un plafond bigarré et ex- 
trêmement doré. On regarde tout autour de soi, 
et l'on ne trouve pas cette dignité , cette sublime 
3implicité du Panthéon , pas même de l'église 
âe Saint-Paul. Cette douce harmonie qui, au 
premier aspect, remplit l'esprit d'une idée uni- 
que et qui m'avait si fort saisie en entrant 
dans le Panthéon , me manquait absolument 
dans l'église de Saint-Pierre; il me semblait que 
la majesté succombait sous la magnificence : 
tout y est si brillant , si lustré! On pense moins 
à la sainteté du lieu , qu'à sa beauté , qui donne 
l'idée d'un spectacle. Aux pilastres qui sont à 
l'entrée , vis-à-vis l'un de l'autre , il y a deux 
anges en figures d'enfans , qui soutiennent cha- 
cun un bénitier de marbre; leur grandeur colos- 
sale, de six pieds au moins, se perd dans la 
proportion du tout, au point qu'on croit les 
voir d'une petitesse conforme à leur âge. On 
marche sur un parquet éblouissant de plusieurs 
sortes de marbre. Dans les entre-deux des pi- 
lastres , on voit des figures colossales de Saints, 
en marbre blanc : à l'une de ces places, à main 
droite , est assise , sous un baldaquin de soie 
rouge, la figure en bronze, d'un ancien Romain, 
qu'on a retiré de dessous quelques décombres, 
et converti au christianisme, en lui imposant le 
nom de Saint-Pierre. A ce titre, elle est l'objet 



( 299 ) 

des fervens hommages des de'vots qui viennent 
baiser Torteil de son pied droit, qui s^avance sur 
le piédestal ; chaque zélé catholique se croit béni 
et sauvé , en se frottant le front contre cet 
orteil. J'ai vu des en fans soulevés pour être à 
portée de toucher de leur front ou de leurs lèvres 
le pied de bronze de FApôtre , ou de celui qui 
le représente. On dit que le précédent Pape , 
était si scrupuleux pour cette dévotion, qu'il ne 
la négligeait pas un seul jour. Ce Romain n'avait 
sûrement* jamais imaginé que tant d'honneurs 
pussent arriver à sa statue. Quelques-uns croient 
que c'est un Jupiter, mais il lui manque l'aigle , 
la boucle sur le front, et les attributs qui carac- 
térisaient le maître des dieux. Zoéga assure 
d'après le costume de cette figure , que c'est un 
Sénateur romain. 

Des sentimens de plusieurs genres s'emparè- 
rent de moi dans cette église, mais jamais celui 
de la dévotion .-tant il est vrai qu'une abondance, 
une diversité d'images pompeuses, détourne et 
morcelé l'attention. Cependant dans la profon- 
deur de l'espace du temple, à l'endroit où il se 
forme en croix , il y a une place consacrée qui 
remplit le cœur d'une sainte frayeur. Autour du 
sépulcre de Saint-Pierre , au fond duquel on 
descend par dix-sept marches en marbre , brû- 
lent continuellement cent lampes, qui ropaa- 
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dent une douce clarté j les statues d^alentour res- 
semblent à des figures mystiques célébrant mys- 
térieusement une fête divine. Sur ce tombeau 
s'âève le maître-autel, dont la coupole repos© 
sur quatre colonnes torses en bronze, prises du 
Panthéon et ornées d'un feuillage de pampre ; au- 
dessus s'élève la Sainte-Croix. On dit que la 
hauteur de ce palais atteint celle du palais Far-* 
nèze. Tout au fond de Péglise , au-dessus dm 
dernier autel, dans un tableau de fenêtre de beau 
verre coloré, plane la colombe, syïnboLe dm 
Saint-Esprit, en couleur jaune resplendissant, 
de manière que de loin elle fait l'effet de l'aurore 
naissante. Les nefs de côté sont magnifiquement 
décorées des espèces de marbres les plus rares 
cl de granit. Dans des niches au-dessus des tout- 
beaux d'une foule de papes, sont placées leurs 
statues colossales, dans l'attitude de la prière ou 
de la bénédiction. Cesmonumens sont en partie 
de marbre, en partie de bronze; quelques-un^ 
sont de vrais chefs-d'œuvre, d'autres sont très- 
médiocres :les plus beaux sont ceux de Paul III y 
d'Urbain VIII, d'Alexandre VI et de la com- 
tesse Mathilde , bienfaitrice zélée du siège apos- 
tolique. 

Ce qui m'a charmée particulièrement^ c'est 
le bas-relief d'Algardi au tombeau de Léon XI, 
qui n'a régné que peu de jours ; mais comme 
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nonce en France , sous son prédécesseur Clé- 
ment VIII, il a beaucoup contribué à avancer 
le changement politique de religion deTimmor- 
tel Henri IV. L'édit de Nantes manifeste les vrais 
senlimens du roi, mais ce beau bas-relief repré» 
sente son abjuration^ et les cérémonies qui eurent 
lieu. Henri, ce monarque vraiment grand, sa- 
vait ce qu'il voulait, et faisait ce qu'il devait 
faire pour opérer le bien ; chacun de ses pas 
fut marqué au coin de la raison, de l'humanité 
et du sentiment qui le portait à tout sacrifier 
pour le bonheur de son peuple. Dans une op- 
position frappante avec lui, se trouve la reine 
Christine de Suède, dont le changement de re- 
ligion est aussi représenté là dans un bas-relief 
très-médiocre. Elle ne savait guère ce qu'elle 
voulait cette reine; elle rejeta la couronne que 
peu de temps après elle désira ardemment .de 
reprendre; elle quitta la croyance que son digne 
grand-père avait cherché à maintenir aux dé- 
pens de sa vie , pour adopter, en s'en moquant, 
une autre religion , qui ne lui tenait pas plus au - 
cœur que celle qu'elle venait de quitter. Elle ne 
cacha pas le peu d'importance qu'elle mettait à 
changer.de religion : on connaît le propos léger 
qu'elle se permit le jour même de son abjura- 
tion à Inspruck , lorsqu'on la mena au spectacle 
donné en son honneur : « Il est juste, dit-elle ^ 
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qnc vous me doniiiez la comédie^ puisque ce 
uiatin je vous ai donné une farce ». 

Je trouve dans un de ces bas-reliefs le souve- 
nir d'une scène plus touchante et plus respec- 
table , où le pouvoir d'un esprit pieux et ferme 
triompha du cœur d'airain d'un barbare adroit^ 
plein d'énergie et d'audace^ et qui plus est ^ vic- 
torieux : c'est la mémorable rencontre da pape 
Léon le saint et d'Attila roi des Huns, qui s'ap- 
prochait de Rome à la tête de sa puissante ar* 
niée. Le vénérable vieillard , d'une figure ma- 
jestueuse^ se présente devant le chef de ses hordes 
sauvages avec la contenance intrépide que donne 
la piélé; soii regard abaisse la fierté de l'inexo- 
rable Attila: l'évé jue inspiré l'exhorte à épargner 
la ville de Rome, il invoque la protection toute- 
puissante des divins apôtres Saint-Pierre et Saint- 
Paul pour la ville qui leur est consacrée j il rap- 
pelle en même temps au vainqueur le sort d'Ala- 
ric qui périt à Rome avant d'avoir pu Jouir du 
fruit de ses victoires. On sait que ce discours eut 
le plus étonnant succès^ le barbare-quitta la ville 
menacée. Cet événement est supérieurement bien 
représenté par Algardi.dans un bas-relief qu on 
voit dans une des nefs du côté septentriotial^ 
au second autel de côté, sous lequel repose le 
corps de saint Léon. L'invention , l'ordonnance 
6t l'exécution sont également excellentes. L ar- 
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liste, dans sa composition , a fait usage de Pap* 
parition ( affirmée dans la légende ) des deux 
apôtres descendant <}u ciel avec des glaives me- 
nacans. 

Qu'il me soit permis de faire succéder à ce 

chef-d'œuvre moderne un autre plus moderne 

ent^ore et non moins admirable ^ c'est le beau 

mausolée de Clément XIII^ dû au ciseau de Ca- 

nova. La statue du pape à genoux exprime avec 

la plus grande vérité la ferveur de la prière : 

dans son beau visage règne le saint repos ^ le 

calme d'un cœur rempli de Dieu; dans son r€«* 

gard baissé^ l'humilité et la dévotion semblent 

vouloir se cacher. A sa droite est la religion 

debout, belle figure allégorique avec une auréole; 

à gauche est un génie tenant un flambeau reii- 

versé^ sous la figure d'un beau jeune homme qui 

s'appuie contre le sarcophage ; c'est la douce et 

mélancolique image du dernier moment qui peut 

nous surprendre à tout âge y et qui ouvre à l'être 

fatigué de vivre la porte de l'éternel repos : au 

bas sont deux lions parfaitement travaillés. Des 

ouvrages de sculpture )'ai passé aux peintures. 

Cette église n'a point de lableaux originaux; ils 

sont tous faits pour durer autant que le temple, 

ce sont des copies en mosaïque des plus beaux 

ouvrages des grands maîtres : l'un de ceux qui 

m'ont le plus frappée c'est, dans le baptistère, la 
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copie d'un tableau de Carie Maratte , représen- 
tant le baptême de notre Seigneur Jésus-Cbrist 
dans le Jourdain. J'ai passé rapidement près des 
autres tableaux qui sont en grand nombre pour 
me hâter d'arriver an plus célèbre chef-d'œuvre 
de Raphaël, la transfiguration de Jésus-Christ 
sur le Thabor, dont l'original a été emporté à 
Paris. C'est son dernier tableau , qui passe gé- 
néralement pour le triomphe de son talent et le 
premier en rang de ses ouvrages : aussi fut- il 
exposé sur son cercueil à la solennité de son en- 
sevelissement, comme la plus haute perfection de 
son immortalité terrestre. Jésus -Christ plane 
debout au-dessus des spectateurs; à ses côtés' 
jsont Élie et Moïse, comme s'ils descendaient du 
ciel. Tout est admirable dans cette grande com- 
position qu'on afiaiblirait en voulant la dépein- 
dre ; et cependant , oserai- je le dire , ce superbe 
tableau,* où l'on ne peut assez s'extasier sur le 
talent de l'artiste, a excité dans mon ame je ne 
sais quel sentiment pénible qui troublait ma 
jouissance; peut-être cela vient-il des horribles 
grimaces d'un possédé, qui jettent, à mon avis, 
une dissonnance sur la scène des apôtres, Jé- 
sus-Christ même , dans toute la plénitude de sa 
divinité, n'a pas fait sur moi l'impression que 
j'en attendais. 
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Xe SL février. 

Le temple de Saint-Pierre repose sur la voûte 
d'une église souterraine , dont le parquet est re- 
gardé ccmme saci'é : c'est là que coula le sang 
des martyrs clire'tiens condamne's par Ne'ron. 
Dans ces paisibles et obscures voûtes, il y a une 
prodigalité de magnificence étonnante, d'ex- 
cellens devants d'autels, de belles mosaïques, 
des colonnes de marbre précieux. Des mausolées 
intéressans de papes et d'autres personnes dis- 
tinguées, reposent là dans de superbes sarco- 
phages. Nous traversâmes cette demeure silen- 
cieuse des morts à la lueur des flambeaux qui 
fesaient un effet singulier; un monde souterrain 
semblait s'être ouvert, il me semblait que nous 
devions voir errer les ombres de ceux qui l'ha- 
bitent. Là , nous trouvâmes entr'autres le tom- 
beau de Boniface VIII et de l'empereur d'Alle- 
magne Olhon II ,• une mort tragique enleva cea 
deux impérieux tyrans. Dans sa querelle avec le 
roi de France, Boniface fut fait prisonnier par 
Colonne, qui était du parti Gibelin, ou impé- 
rial, et par le Français Nogaret ; la fureur qui 
s'empara du pape à cette humiliation, le priva 
de la raison, et il mourut frénétique en i3o5. 

Othon, surnommé le sanguinaire par les Ita- 
liens, vint à Rome pour châtier les séditieux^ çt 
se rendit si odieux par sa cruauté et son despo- 
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lismc, en faisant exécuter des sénateurs qui s^é- 
taient prononcés pour les droits de l'état et du 
peuple, qu'il fut empoisonné en g83. On fait le 
service divin devant les riches autels à certains 
jours de l'année. Autrefois on^parvenait de ces 
voûtes aux catacombes , qui s'étendent en laby- 
rinthe fort loin au-delà du moot Vatican. On dit 
qu'un Anglais s'y est perdu, et que dès-lors l'en- 
trée en a été murée. 

Dans une chapelle de cette église souterraine 

on nous montra une image de la vierge Marie 

très-endomniagée, avec une pierre de marbre 

murée a côté d'elle, sur laquelle on remarque 

une très-petite excavation à peine visible. On 

raconte qu'un téméraire payen ayant jeté des 

pierres contre cette image, elle avait d'abord 

versé du sang dont une goutte avait creusé la 

pierre. Nous saluâmes de nouveau la douce 

lumière du jour dans l'église supérieure, "d'où 

,nous nous rendîmes à la sacristie. Elle est sur la 

place où il y avait autrefois une église consacrée 

à la Vierge protectrice des malades tourmentés 

de la fièvre. Cette image de Marie, à laquelle 

Vadressent encore aujourd'hui ceux qui ont la 

.fièvre, est placée à l'endroit où les prêtres vont 

se revêtir de leur chasuble ; il est à remarquer 

qu'anciennement sur cette même place , il se 

/trouvait un temple payen dédié à la. la fièvre. Le 
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pape Pie Vil agrandit et embellit cette sacris* 
tie^ dont il a achevé la construction ^ il donna à 
l'entrée une splendeur qui s'accorde avec la ma- 
gnificence de l'église. On est d'abord frappé de 
la statue colossale de saint André placée dans 
un vestibule dont le plafond repose sur quatre 
colonnes de beau marbre, et sur des pilastre» 
de rouge antique oriental j ou passe alors dana 
une suite d'appartemens magnifiques, dont cha- 
cun a sa propre destination et son autel orné de 
peintures et de colonnes de marbre ou d'albâtre : 
les parois sont revêtues du plus beau bois de 
Brésil avec beaucoup de goût, ^appartement 
. destiné particulièrement à l'assemblée des prê- 
tres, ou la sacristie proprement dite, est très-^ 
agréable^ on y entre par une pièce très-spacieuse 
en octogone y où le jour arrive d'en haut; la 
splendeur et le bon goût sont également admi- 
rables,* on conserve à peine a$sez d'attention pouc 
observer chaque objet en particulier. Au-dessus, 
de l'autel, est placée l'imitation en mosaïque d'un 
tableau de GuidoReni, représentant le martyre 
de Saint- Pierre. La statue de Pie VI, se trouve 
dans une pièce d'où l'on parvient à deux su-^ 
perbes escaliers qui conduisent en descendant, 
dans un autre vestibule. 

Le 3 février. 

J'ai déjà fait la remarque que la grandeur de 
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Tëglise de Saint-Pierre, dans toutes ses propor- 
tions, échappe au premier moment à l'obser- 
vateur, mais plus on la regarde et plus on la con- 
temple en détail , plus elle devient grande et 
imposante; ensorte que l'admiration s'accroît 
graduellement, et qu'on ne se lasse pas de revoir 
cet étonnant édifice. Elle reste ouverte <iepuis le 
lever du soleil jusqu'au coucher, et dans toutes 
les saisons de l'année, il y règne une bonne tem- 
pérature. Lorsqu'il fait mauvais temps, on ne 
peut trouver de retraite plus agréable que sous 
ces belles voûtes, dont la propreté est entretenue 
parla foule des pénitens, hommes et femmes, 
qui s'y rendent de tous côtés. Nous nous sommes 
arrêtés aujourd'hui à la porte de bronze, dont 
le pape Eugène IV, a fait exécuter les bas-reliefs 
par les célèbres sculpteurs Filaretto et Dona- 
tello de Florence. Parmi les divers objets qui 
y sont représentas , nous avons cherché le 
tombeau du jeune Scipion , dit l'Africain, qui 
était situé sur le chemin du château Saint-Ange, 
au Vatican , où est à présent l'église de Marie 
délia Transpontina; ce tombeau avait la forme 
d'une pyramide , et surpassait en beauté, celui 
de Cestius. Le pape Alexandre VI , fameux par 
ses horribles crimes^ respectant aussi peu l'an- 
cienne gloire de Rome , que les lois et les mœurs, 
détruisit ce grand mausolée d'un héros révéré, 
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pour en employer le marbre à la construction 
de l'église de Saint-Pierre. Si ce respectable 
monument n'avait pas été conservé dans les bas. 
reliefs de la grande porte, le souvenir même on 
auraij; été totalement perdu. 

De4à , nous nous sommes encore rendus à 
l'église, qui attire toujours l'attention par de nou- 
veaux objets. Après avoir e xaminé quelques cba- 
pelles vraiment magnifiques, nous avons monté 
l'escalier qui conduit au toit, à la liauteur de 
plusieurs marches, on nous a montré dans une 
niche à droite, le tombeau de la reine Chris- 
tine, de porphyre , en forme d'urne, sortant de 
quelques pouces du mur dans lequel il est in- 
crusté. Ah ! je n'étais pas affecté© là de l'i- 
dée douce et consolante que le tombeau d'un 
être vertueux ^m'inspire toujours. Avec beatf- 
coup d'efforts , nous avons enfin atteint l'endroit 
où l'on s'avance sur la corniche de l'église, dont 
la hauteur donne des vertiges^ cependant la place 
estTtssez large pour que trois personnes puissent 
s'y tenir. Nous avons fait le tour intérieur de 
l'église, et nous sommes montés ensuite suf 
la plate-forme du" toit; on croit à peine être sûr 
un bâtiment, on s'imagine être dans une plaine 
au-dessus de laquelle s'élève la coupole, qui est 
au moins de la grandeur du Panthéon, et paraît 
elle seule , être un temple. Il semble que Ton 
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parcourt des riies , lorsqu'on passe à côté de» 
bâlimens destinés à garder les matériaux de 
construction , et à loger les ouvriers qui travail- 
lent sans interruption aux réparations de cette 
immense église. Du toit , nous sommes parvenus 
par un escalier commode, à la corniche ou ga- 
lerie intérieure de la coupole ; la hauteur est si 
coïisidérable, que la tête tourne, et que Ton est 
forcé de s'appujer à la balustrade de fer qui 
l'entoure. Du côté de la coupole , il y a •des 
peintures en mosaïque» représentant les Evan- 
gélistes, sans aucun mérite d'artiste, mais ré- 
pondant à leur but de faire effet. On pourra 
se faire une idée de leur grandeur, quand je 
dirai que la plume à écrire, que Saint-Jean tient 
à la main , a six pieds de longueur ^ et que vue 
.d'en bas, elle ne parait pas excéder la longueur 
ordinaire. 

Nous somipies ensuite passés sur la galerie ex- 
térieure de la coupole, et nous nous sommes dé- 
lectés du lointain immense qui s'offre aux re- 
^rds^ il y a un point de station plus élevé en- 
core. De l'intérieur, par un escalier étroit, nous 
sommes montés a la dernière galerie, qu'où 
nomme/a Lanterne. Quelle vue ! quel horizon! 
lorsqu'on jette les regards directement en bas, 
l'église même, le palais du Vatican et les jar- 
dins paraissent une ville entière, et cette déli- 
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cieuse .place au- Jevant de l'église ! Quelle tran- 
quillité solennelle, et au-dessus de vous ce beau 
ciels'arrondissant en voûté. Cliacun de mes com- 
pagnons se choisit un point de vue particulier, 
je restai seule, et mon esprit se perdait dans la 
vaste immensité : au-dessous de moi s'étendait 
cette ville antique qui jadis s'appelait orgueil- 
leusement la capitale du monde; c'est là le sol 
mémorable sur lequel passèrent des siècles si . 
riches en événemens d'horreurs et de crimes. 
Là, sur le front sourcilleux du roc Ta rpéïen, le 
capitole est assis comme sur un trône; de-là sor- 
tit la puissance qui renversa tant de nations, 
qui arrachait la couronne de dessus la tête des 
rois , dont l'orgueil monstrueux i;xe pouvait être 
abattu que par ses propres forfaits. Quelle im-r 
puissance maintenant de ce qui fut jadis si grand 
et si fort! Mais la puissance divine subsiste et 
agit éternellement, la nature se renouvelle sans 
cesse sans changer. Là, le large fleuve, le Ti- 
bre, tourne autour des sept collines depuis des 
milliers d'années; là existe encore, isolé, le vieux 
mont Soracte; là se voit encore, tel qu'il était 
alors, le haut mont Albano , mais plus de Ju- 
piter. Dans un profond éloignement s'étendent 
à riiorizon les mont-;ignes surmontées et entou- 
rées à demi de nuages semblables à d'autres mon- 
tagnes amoncelées. Quelle variation d^ombre et . 
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de lumière! cette existence momentanée de« 
phénomènes de Tair , suivis d'une disparition 
totale^ me rappelle la vie et la mort de la masse 
des hommes , et nulle part plus profondément 
que dans cette ville de ruines. Ainsi passent un 
instant sur la terre des peuples, des royaumes 
entiers! Les siècles s écoulent sur les siècles, une 
voix interprète raconte aux générations pré- 
sentes la fable à demi vraie des générations 
passées. Une foule d'idées et de sentimens obsé- 
daient mon ame en descendant de cette hauteur: 
que sera-ce donc, me demandai-je, quand ce 
grand ouvrage des hoçimes tombera en ruine? 
La misère, les malheurs de la race humaine 
continueront-ils ou ne feront-ils que changer de 
forme? Est-ce un cercle que l'humanité parcourt, 
et d'autres temples s'élèveront-ils sur les débris 
de celui-ci ? 

Le 4 février. 

Le palais' du Vatican est si rapproché de' 
l'église de Saint-Pierre , qu'ils sont liés imnaé- 
diatement. Ce puissant siège de l'illustre prince 
de l'église a subi des changemens depuis son 
élévation; comme les palais des souverains, il 
s'est agrandi. Plusieurs papes, aidés de leurs 
architectes contemporains, y ont laissé des tra- 
ces de leur goût, de leur obstination ou de leur 
condescendance pour l'esprit du temps : de-là 
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^îenl le nîanqne de regularile' dans la con^pcsî- 
lion de l'édifice; et bien qu'au nombre deces ar- 
tistes, il y en ait eu d'excellens, Tharnionie de 
celle immense masse de bâtimens n'en est que 
plus troublée. L'arcliitecture de l'église de Saint- 
Pierre est bâtie d'origine sur les fondcmens d'un 
édifice en forme de croix , ce qui a soumis l'ar- 
bitraire pendant cent cinquante ans à une sorlo 
d'unité. 11 en est autrement du palais, c'est un 
vrai labyrinthe, dont même un artiste exercé 
aurait peine à lever le plan. II s'y trouve des 
parties isolées qui excitent une grande admira- 
tion, où se manifeste le génie de Bramanle, de 
Raphaël, deBernini, etc. C'estavec Grégoire XI, 
qviî transféra, en 1277, le siège papal d'Avignon 
à Rome, que commencèrent les réparalions et 
les agrandissemcns du Vatican. L'étendue ac- 
tuelle du palais est de la longueur de mille qua- 
tre-vingts pieds, et de la profondeur de sept 
cent vingt pieds ^ il contient plus de onze mille 
chambres , dont quelques-unes inhabitées de- 
puis des siècles, sortent de la mémoire : tout 
nouvellement en ôlant une armoire délabrée , 
on a découvert une porte qui conduisait dans 
une chambre oubliée, où l'on a trouvé un ex- 
cellent tableau. Depuis le Vatican au château 
Saint-Ange, il y a une allée irrégulière de mille 
cinq cents pas avec des fenêtres très-étroites et 
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sombres ; elle fait limpression la plus de'sagréa^ 
ble, et porte le caractère de la peur. Alexan- 
dre VI qui croyait toujours entendre derrière 
lui les pas de la vengeance, la fit construire 
pour se sauver en cas d'une révolte : c'est par là 
que vingt-deux ans plus lard le pape Clément Vil 
alla se réfugier dans le château Saint-Ange, 
lorsque Charles-Quint fit surprendre et piller 
Rome par ses soldats , et que l'armée du con- 
nétable de Bourbon y exerça ses fureurs. 

Ce fut sous Sixte V , dans les années i585 et 
les suivantes, que fut bâtie la partie occidentale 
du palais, que, depuis lors, les papes ont occu- 
pée. Le pape actuel Thabite aussi , lorsque des 
solennités qui durent plusieurs jours l'obligent 
à demeurer dansle voisinage de l'église de Saint- 
Pierre. Vingt grandes cours et plusieurs petites 
se trouvent entre les divisions des bâtimens^ 
huit grands escaliers et plusieurs petits condui- 
sent aux salons et aux chambres. L'entrée prin- 
cipale est, ainsi que je l'ai déjà dit, dans le 
parvis de l'église, à côté de la statue de Cons- 
tantin. Le superbe escalier, prné de belles co- 
lonnes d'ordre ionique, est appelé à juste titre 
l'escalier royal ; par là on arrive au grand salon 
Paulien, que Paul ÏÏI fit construire par San- 
gallo. Les murs de ce salon sont couverts de 
peintures des meilleurs maîtres ; celle qui m'a 
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paru la meilleure est un tableau qui représente 
Grégoire XI accompagné de sainte Catherine; 
des figures de femmes, représentant les Vertus 
qui entourent le pape, sont très-belles. Quelle 
variété dans les groupes, quelle vie! ils parais- 
sent recevoir avec des cris de joie la bénédiction 
du Saint-Père , après en avoir été privés si long- 
temps ^ tout- l'ensemble est calculé de manière à 
produire le plus grand effet. Ce tableau qui est 
très- grand, couvre toute une paroi, et doit être 
compté, à mon avis, au nombre des plus belles 
productions du Vatican. 

De cette saUe, qui est aussi nommée la salle 
royale, on arrive immédiatement dans les cha- 
pelles Pauline etSixtine. Dans celle quia reçue 
son nom du pape Paul, la fête .sépulcrale du 
Christ, célébrée dans la Semaine Sainte, est em- 
bellie par une grande illumination, mais l'entrée 
en €st profanée par un tableau placé au dessus 
de la porte , représentant l'affreuse Saint-Bar- 
thelemi de Paris. Une i^eprésentation de cruau- 
tés de cette nature à l'entrée d'un monument 
dédié à l'envoyé d'un Dieu tout bon, a cet 
ami des hommes, qui leur demande l'amour 
fraternel, et qui, en mourant , pardonne à ses 
ennemis, m'a révoltée. La chapelle Sixtine, éta-* 
blie par Sixte IV, qui est assignée aux cardinaux 
lors de l'élection d'un pape, est célèbre par leâ 
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peintures à fresque de Michel- Ange et par le 
Miserere qui y est chanté dans la Semaine sainte. 
Elle forme un carré ohlong, et par sa construction 
elle est parfaite pour donner de l'effet au son et 
a la musique. Les murs de côtés ont des peintures 
dePerrugini et d'autres maîtres, et tout l'es- 
pace de la paroi de l'autel est couvert parle ju- 
gement dernier de Michel-Ange. Tous les objets 
qui le composent tels qu'ils se présentaient à 
imagination ardente de l'artiste, sont rendus 
avec l'habileté qui le distingue, mais, à mon 
avis, avec trop de force dans quelques parties et 
trop peu dans d'autres Parmi les bienheureux, 
on voit des visages insignifians qui ont l'air as- 
soupis, et parmi les damné* des contorsions jus- 
qu'à la démence. Dans le dessin règne une grande 
assurance et beaucoup de légèreté, les grou- 
pes sont remarquables par les attitudes et l'en- 
semble , et cependant le tout ne m'a point ins- 
piré de sentiment agréable et consolant ; même 
le constraste, ce principe si puissant dans le 
domaine de l'art, ne favorise pas cette impression: 
la béatitude est dans l'état de repos le plus inac- 
lif, qui ressemble plus à l'affaissement qu'au 
bonheur; la damnation au contraire est dans l'é- 
tat du plus grand désordre; c'est par conséquent 
Textréme des deux côtés, qui mène à la carica- 
ture. Si jamais on doit peindre le ciel et l'enfer 
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(>ce qui n'est pas trop mon avis) , Texemple d'un 
tel maître pourrait résoudre ce problème. Quant 
au coloris y on peut à peine en juger ^ tant la pein- 
ture est noircie par la fumée des cierges qu'on y 
brûle depuis des siècles. Je me suis arrêtée long- 
temps devant ce tableau si vanté, mais je le ré- 
pète y il ne m'en est resté qu'une impression pé- 
nible. La peinture du plafond , qui est aussi un 
ouvrage de Michel-Ange , représente la création 
du monde ; pour la rendre dans un tableau , il 
fallait d'abord peindre le chaos d'où Dieu fit 
sortir les mondes : la chute d'Adam s'y trouve 
aussi , quoiqu'il me sembla; qu'elle ne dût pas y 
être; il y aussi des prophètes et des sibylles : 
inais c'est principalement Eve que j'ai eu du 
plaisir à contempler : elle est représentée sous 
une figure qui exprime tout le charme delà jeu- 
nesse et de l'innocence. Le Dieu créateur est 
admiré de tous les artistes; c'est une figure de 
vieillard vénérable , forte, mais très-auftère. 
« Vois Israël, ton Dieu est un Dieu fort ». 
Cette expression paraît avoir été inspirée à l'ar- 
tiste , par le pressentiment de la chute pro- 
chaine d'Adam. Cependant, quelque belle 
que soit cette figure , comme ouvrage de l'art , 
î'avoue que dans mon sentiment , toute image 
quelconque de l'esprit du ciel et des mondes , 
si £brt au-dessus de tout ce que Tliomme peut 
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imagiûer et produire y me paraît quelque choso 
de choquant! Le cœur et l'esprit, ainsi que 
Jésus-Christ nous l'enseigne ^ n'osent approcher 
rÊtre-Supréme , le principe de toutes choses, 
qu'en l'adorant avec vénération et respect, mais 
il n'est donné à aucun pinceau d'en faire l'es- 
quisse , à aucune plume , de le peindre. Quel 
âge suppusera-t-on a l'Etre sans commence» 
ment ni fin ? Quel attribut distinguera l'Être 
qui les possède tous ? Chaque divinité de la 
Mythologie avait ses inarques distinctives , mais 

le Dieu de l'univers Abaissons-nous devant 

sa toute puissance , et n'essayons pas de le per-* 
sonnifier. 

Yis-à-vis de la chapelle Sixtine, est ce qu'on 
appelle la salle ducale ^ avec les appartemens 
voisins, elle compose le conclave, lors de 
l'élection d'un Pape : c'est aussi dans cette salle, 
que le Pape lave les pieds des pauvres, le jeudi 
saint. Elle n'est ornée d'aucun chef-d'œuvre 
remarquable; les arabesques autour du plafond 
sont assez jolies , et le rideau au milieu , lait en 
plâtre, par Bernini, tenu ouvert par les anges , 
fait, par sa belle exécution, un effet agréable. 
Qui aurait assez de temps et de courage , pour 
parcourir les mille appartemens de ce palais? 
Nous sommes allés aujourd'hui aux loges et aux 
cliambres de Raplxaël ^ les premières sont pro- 



prement les divisions d'un corridor ouvert du 
côte de la cour , qui est entourée de trois côtés 
d'arca des, les unes sur les autres, en forme car- 
rée. Les fameuses peintures à fresque qu'on ap- 
pelle, à raison des sujets tirés des Saintes Ecri- 
tures, la Bible de Raphaël, ornent Vallée du 
milieu des triples arcades qu'on nomuie les 
Loges , dénomination dont on désigne en Italie 
chaque balcon et chaque galerie. 
Je m'avançais avec un vrai battement de 

•ta 

cœur, vers ces trésors de l'art si justement es- 
timés i ce n'était pas le ravissement de la sur- 
prise que j'allais y chercher, mais le plaisir 
plus grand encore du renouvellement d'une 
ancienne jouissance. Je m'étais déjà récréée à 
Saint-Pétersbourg, des délicieuses et parfaites 
copies de ces chefs-d'œuvre, dont Catherine H 
a embelli son château de l'Herraitage. Ces copies 
sont garanties des injures du temps , avec plus 
de soin que les originaux, par de grandes 
glaces d'une seule pièce , qui imitent l'ouver- 
ture des loges * mais ici les créations merveil- 
leuses allaient se présenter à mes yeux , j'allais 
contempler ce que la main même du maître a 
tracé , ce que son génie lui inspirait : l'admira- 
tion s'embarrasse peu de ce que les siècles peu- 
vent avoir ôté à la fraîcheur du coloris. 
Les divisions ou champs de ces peintures sont 
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«mées d'une bordure d edessins fantastiques 
mais très-elégans. Ce genre de peintures qu'on 
nom ne des arabesques , où Raphaël puisa bien 
des idées, ne fut connu que depuis la décou- 
verte des bains de Titus, cependant, on y re- 
connaît aussi le génie créateur et la brillante 
imagination du grand artiste. L'œil s'arrête vo- 
lontiers quelques instaus à ces charmans entou- 
rages, qui cependant, à mon avis , détournent 
un peu trop l'attention des peintures princi- 
pales ; il me semble même que l'artiste n'aurait 
pas du mêler ces sujets fantastiques et bizarres 
à la gravité de ses tableaux. 

Les principaux des treize champs ou com- 
partimens qui remplissent l'une des ailes de la 
galerie, sont en partie de Raphaël lui-même, 
ou du moins exécutés par ses meilleurs élèves, 
d'après ses dessins , mais dans tous, règne la 
touche d'un artiste consommé. Consigner ici 
l'expression de mes sentimens sur chacun de ces 
taljleaux, cela me mènerai trop loin, je ne par- 
leiai que de ceux qui m^ont le plus intéressée. 
Dans le premier, Raphaëla traité le même sujet 
que Michel- Ange, dans la chapelle Sixtine,la 
création de l'univers; comme lui, il a pris le 
chaos pour le fond de l'ouvrage; il a placé aussi 
au-dessus', un vieillard respectable , représen- 
tant la Divinité : a la vérité, il a répandu plus 
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de douceur dans la physionomie dû créatçut ^ 
cependant on y voit encore un travail pénible 
contraire à l'idée de la toute-puissanCe. « Dieu 
diù : que la lumière soià^ et la lumière fut. » 
Comment exprimer ce mot sublime par la 
peinture? Mais je me suis déjà prononcée la- 
dessus. 

Dans le second champ pàtaît la création des 
animaux; dans le troisième celle de l'homme 
et de la femme. Son Eve surpasse encore en 
beauté celle de Michel-Ange; elle régarde Adam 
avec un étonnement et un plaisir inexprimables. 
Un autre champ présente une scène dldylle 
patriarchale, l'entrevue de Jacob à la fontaine 
avec Rachel et Lia. Quelle douceur, quelle naï- 
veté dans ces trois figures! Plus loin, Moïse, ap- 
puyé sur les tables des lois est plein d'une dignité 
solennelle; c'est vraiment le législateur des Hé- 
breux; puis Joseph au milieu de ses frères, 
sujet touchant et très-bfen traité : mais celui 
qui excite le plus le ravissement et la dévotion, 
c'est le baptême du Christ. Toutes les figures 
qui environnent le Sauveur ont l'empreinte de 
la noblesse et de la dignité , et combien la 
sienne est encore au-dessus ! c'est l'envoyé du 
ciel , entouré de gloii'e et pénétré intimement 
de sa divinité. Par-dessus encore se distingue 
l'institution de la Saiute«Cène, c'est celui, doût 
II. ^1 
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le coloris est le mieux conserré. Su^es visages 
des apôtres^ oa voit si bien les mouvjmeas inté- 
rieurs de leur ame et l'expression de leur ca- 
ractère y qu'on les, reconnaît tous : le maître a 
donné l'indication du traître dont l'expression 
est atroce^ pepdant.que la sérénité céleste régne 
dans les traits du juste qui va périr et qui le sait 
4'aYance; ce contraste produit un sentiment inef- 
façable. Les deux autres ailes de la galerie con- 
tiennent la. suite de l^liistoire du Nouveau-Tes- 
tament représenté par divers peintres. 

Des loges nous avons passé aux chambres qui 
sont le triomphe de Rapbaëlr; mais enlevé par 
la mort à la fleur de son âge ^ il fallut Les laisser 
achever à des élèvjps. La première vue de ces 
grandes salles produit une sombre impression \ 
les voûtes exl)iiussées sont absolument vides ^ 
les pa^rois s eules sont garnies de peintures rem- 
brunies ou pâlies : il me semblait entrer dans 
le parvis d'un monde d'ombres qui se laissaient 
apercevoir derrière un voile de brouillards et 
djs vapeurs* C'est moins le temps qui les a gâ- 
tées, que les. hordes barbares de Charles V qui 
ont pillé et saccagé 1q territoire romain; ce sont 
surtout les soldats du connétable de France qui 
laissèrent en i528 leurs traces ennemies sur 
ces beaux ouvrages : ils avaient choisi pour leurs 
oas^rnes les chambrés d eRaphaël^ et la fumée a 
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privé la plupart des tableaux de leur coloris, 
en y substitdant une teinte jaune ou noire. Les 
parois de la première salle contiennent Thistoire 
de Constantin : d'abord il encourage son armée; 
on croit entendre le discours qu*il pronoîice à 
ses soldats; ensuite vient la bataille elle-même; 
puis le baptême qui le consacre au christia- 
nisme : enfin Pacte de donation du territoire 
romain au siège papal. La b itaille passe pour 
être le meilleur de tous ces tableaux; elle est, 
il est vrai , représentée avec toutes les circons-^ 
tances de cet horrible spectacle; mais c'est 
une bataille, j'en détourne les yeux. Le seul 
sentiment humain qu'on retrouve au milieu de 
ce carnage, c'est un vieillard qui a vu tomber 
Son fils sous un coup mortel, il s'est élancé au 
milieu des lances , et il emporte le corps de son 
fils tout le reste n'inspire que l'horreur. L'his- 
toire peut raconter des batailles, la poésie peut 
les chanter ; toutes l'es deux peuvent nous ins- 
pirer de l'enthousiasme pour le vrai héros qui 
se bat pour défendre sa patrie contre diS bri- 
gands conquérans dont il veut délivrer la terre; 
mais, danslapei.»ture,rœil ne peut pas distin- 
guer l'un de l'autre , et ne voit que l'homme 
acharné contre l'homme. L'exemple des ancieni 
n'est pas une Justification : on peut leur repro- 
cher en générai la dureté et la cruaut^. Un as* 



pect affreux pour moi^ et que l'art admire^ c'est 
Marsyas écorohé par Apollon ^ ou bien ÂchiUe 
traînant le corps d'Hector autour des murs de 
Troie. En général le sentiment est plus péné- 
trant par la vue que par la narration; je ne 
prétends pas dire cependant qu'il doit être dé-< 
fendu à l'art de choisir des scènes guerrières ^ 
mais ce n'est pas celles que je préfère. 

Je passe à des représentations plus douces. 
Dans la salle appelée d'Héliodore ^ me tombe 
d'abord sous les yeux le miracle de Bolsenna^ 
lorsqu'une hostie rompue répandit du sang. La 
frayeur exprimée sur le visage du prêtre, Té- 
tonnement sur celui des spectateurs , et la sainte 
et tranquille satisfaction qui règne dans celui 
du pape, en la présence duquel s'opère le mi- 
racle, sont rendu avec une vérité frappante; 
'mais le tableau qui m'a fait l'impression la plus 
profonde, c'est Saint-Pierre délivré de la prison. 
La représentation a trois actes : i**, Fapôtre livré 
au sommeil parmi les gardes endormis; 2® . un 
ange .i[ui le réveille et l'<emmène ; 5**. les gardes 
se réveillant en sursaut quand la lumière bril- 
lante du soleil pénètre dans la prison. L'admi- 
ration , la foi , Tétonnement , la frayeur se pei- 
gnent sur tous ces visages, comme s'ils les 
éprouvaient réellement, c'est une vraie poésie de 
couleurs. Le soleil brillant derrière la grille 
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noire de la prison produit un effet étonnant. 
C'est, sans contester, le tableau où il y aie plus 
d^effet. J'ai vu à présent le tableau de la fuite 
d'Attila dont j'avais été si enchantée dans le 
bas-relief d'Algardi , au monument de Saint* 
Léon. La comparaison entre deux grands maî- 
tres qui tous deux ont traité le même sujet , 
l'un au pinceau, l'autre au ciseau , procure un 
grand plaisir. Quand même on admet qu'une 
réminiscence du tableau de Raphaël a guidé le 
ciseau d'Algardi, on ne peut pas nier que le 
bas-relief ne montre aussi un esprit original. 
Dans le tableau de Raphaël se développe un 
poëme épique : le personnage principal est 
Saint-Léon, humble, mais en même temps plein 
de dignité. L'illustre prince de l'église chré- 
tienne est assis sur une mule, devant laquelle 
on porte le signe sacré de la religion; un cor- 
tège nombreux l'entoure , mais le saint- prêtre 
est le point d'où partent la foi, l'espérance et la 
ierme confiance en Dieu que l'on remarque 
dans tous. Un ciel serein et brillant plane sur 
la respectable marche. Dans le haut s'avancent 
Saint-Pierre et Saint-Paul armés de glaives me- 
naçans ; devant eilx s'élève un ouragan lançant 
des foudres contre les barbares; des nuages. 
Hoirs s'étendent sur l'armée d'Attila. La confit 
fiioo «t l'épouvante l'ont sai^i : tes hordes et sea 
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chevaux prennent la fuite; l'orage emporte dans 
le» airs leurs étendards ; tpat est calme du côté 
des chrétiens, et la erpix triomphe. Quelle 
abondance de vie, quelle ordonnance pleine 
de sagesse, quelle expr^^ssion claire et parlante 
régnent dans cette parfaite composition î Cepen^- 
dant Tapparition des apôtres me causait dii 
trouble, ce qui ne m'est pas arrivé dans Algardi^ 
probablement c'est Teffet des couleurs qui rend 
ces fiiïures plus frappantes. 

Nous sommes ensuite entrés dans la salle qui 
montre le plus haut point où le génie de Ra- 
phaël ait pu atteindre; il a développé là une 
telle habileté dans son art qu'il faut Tavoir vu 
pour s'en faire une idée* Faire paraître sur 
la surface d'une figure humaine au moyen de 
quelques couleurs, ce qui se passe au fond de 
l'âme , et^ tous les seutimens intérieurs , c'est à 
tnon avis le problême de l'art imitatif. Le repos 
est le centre d'où partent les différens chan* 
gemens de sentimens, les nuances du plaisir, 
de la douleur, de l'allégresse, du chagrin, de 
l'espérance, du désespoir j Plus l'état de 
lame est éloigné de ce centre., plus il est facile 
à l'art de la saisir et d'^Tprimer ce qu'elle 
éprouve; ainsi la colère, la fureur, etc., etc. 
produisent sur cette surface des lignes plus pro- 
fondes^ plus marquées. Les dégradations^ au 
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contraire^ exigent aussi un sens plus subtil 
formé par la physionomie et la connaissante 
des hommes y pour les rendre \isibles ou corn» 
préhensibles. Enfin la représentation de l'abs« 
traction qui occupe le penseur, le travail tran« 
quille et profond de l'esprit qui ne se passe que 
dans le fond de Vâme et rentre en apparence 
dans le domaine du repos; en un mot^ l'art de 
rendre apparent un état qui n'est que spirituel 
et si pc u visible : voilà le talent d'un artiste 
du plus haut rang. Raphaël a résolu ce pro- 
blème dans son tableau de l'école d'Athènes. 
Dans un loc^^l bien choisi y ce grand artiste in- 
troduit les anciens sages de l'antiquité et les 
présente aux yeux en différens groupes; le 
lieu de ce rassemblement est une vaste halle 
d'une belle architecture, ornée de colonnes jles 
statues d'Apollon et de Minerve le consacrent , 
pour ainsi dire, à sa destination. Mes savans 
compagnons me donnaient l'explication des dif- 
férentes scènes de èe beau tableau ; explication 
cfpi repose sans doute sur la tradition. 

Dès l'entrée, le philosophe poète Platon s'em- 
pare du spectateur; il est debout à coté d'A- 
ristote ; il cause aVec lui. — ^ Ah ! oui il parle ^ 
son ame vole avec son regard vers le ciel; il 
semble deviner le principe éternel d'où s'énaa- 
nent tous les êtres. La pensée d^ Platon des - 
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eend du ciel sur la lerre^ celle d'Aristole s'élève 
de la terre au ciel. Dans un autre groupe So* 
cr^te parait dans une attitude qui ex prime très* 
iQtelligiblement sa manière de philosopher ^ il 
répète encore une fois à ses auditeurs entraînés 
les élémens de \^ vérité qu'il cherchait et de sa 
belle et purç iporale. La figure du sage n'est pas 
}>eUe y mais elle est poble et pleine de dignité; 
l'assurance et la conviction se peignent sur sou 
visage j on voit qu'il se réjouit d'avance de la 
victoire qu'il va remporter sur l'erreur et les 
préjugés. Sop discours s'adresse à un beau jeune 
guerrier que je supposts êtrç Alcibiade. Diogène 
méprisant tou3 les besoins , toutes les relations ^ 
et même cette assemblée , reste éloigné d'elle , 
couche d'une manière très^ caractéristique sur 
les degrés qui conduisent à la salle, L'inventeur 
Archimèd^ explique des figures de géométrie. 
On prétend que Raphaël a. donné à ce philoso-r 
plie la figure de Bramantei U s'est peint luit 
même dans celle de Zorpastre : cet ancien Ver- 
san est entouré 4c plusieurs hommes , entre les:^ 
quels on le distingue p^r une coiffure ou un 
bonnet noir et par sa figure très-spirituelle ; jç 
l'avais déjà remarquée dans d's^utres tableau^ 
de Rapha^. 

Vis-à-vis de cet excellent ouvrage, on en voit 
}XEL amtre très-ingénieux, c'çst une dispute tUça^^ 



I^ogique^ un échange d'idées sur la Saînte-Cène^ 
Le local de cet entretien est une place où com- 
mence la construction d'un temple, et où lesré^ 
vérends pères de l'église et d'autres savans sont 
rassemblés. On distingue très-^bien que c'est 
une dispute d'opinion , et qui pçir conséquent 
admet plus de passion que dans l'école d'A- 
tliènes. On est étonné du talent que montre ce 
;sul>lime artiste dans l^t variété de l'expression. 
Quelle vip dans l'ensemble! comme chaque par» 
tie ressort, «comme l'^iine se peint sur la toile 
avec vérité, avec précision! Saint- Augustin 
dicte son opinion , on voit sortir le» paroles de 
ses lèvres^ il semble qu'on l'entend. Les quatre 
pères de l'église sont assis à côté de l'autel de 
l'église naiss£^nte. Parmi les autres groupes on 
remarque encore des têtes excellentes, pleines 
de vérité et d'énergie. Dans ce piéme apparte-r 
ment se trouve le Parnasse, qui ne siert selon 
moi qu'à rçlever les peintures qu'on a vues au^-. 
paravantj des idées fines et caractéristiques 
percent aussi cependant dans cet ouvrage. Le 
violon d'Apollon est sans doute une plaisanterie 
ft^isantallu^ioq à l'anachronisme de Michel- Ange 
qui confie les âmes chrétiennes au nautonier Ca-» 
jQnppur les transporter dans l'autre monde. J'a- 
f^hevai mes promenades dans les chambres par 
\^ §ftUe (jai co^tieJat le tçtblçau du grand inçen-» 
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aie ded maisons à Rome^ connu sous la déno* 
ndnatioa de Borgo diSanto Spirito. Les édifi- 
ces jettent des Qammes qui édairent d'une ma* 
nière effrayante la nuit environnante; Torage 
souffle sur le brasier et disperse au loin les 
étincelles : le pape cherche à appaiser le feu par 
ses prières. Le tout est ordonné et calculé avec 
sagesse, et l'effet en est admirable ! Un fils em- 
porte son pire dans les flammes; une merc 
s'enfut avec son enfant , une autre, d'une mai- 
son déjà embrasé; présente Le sien à* son père; des 
mains demandent du secours e)i^'étendent vers 
le pape. Tout y est vrai, tont est excellent ; ce- 
pendant il y à aussi dans ce tableau des choses 
qui me dép laisent , entre autres une figure d'un 
rouge de iuik descendant d'une fenêtre qui fait 
une impression désagréable : néanmoins le tout 
excite une haute admiration! Des sentimens 
profonds, joints à une imagination très*- vive ^ 
guidaient le pinceau de l'artiste créateur. 

Unô partie considérable du Vatican est occu- 
pée par la bibliolhèque.Le Pape Hilaire en jeta 
les fondemens en 4^5 dans le palais du Latraii- 
Nicolas V l'augmenta et la fit transporter au 
Vatican. Sixte-Quint l'enrichit considérablement 
et en fit étendi*e et embellir le local : ce fut aussi 
ec pape qui institua un fonds permanentpour la 
conservation et la continuation de cçtte biblio* 
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thèque. On passe par une vaste antichambre pour 
arriver à la salle principale; c'est là que se tiennent 
les personnes de service et ceux qui profitent d<5 
cette collection de livres pour laire des extraits: 
on y remarque les beaux paysages de PaulBrill. 
L'aspect de la grande salle est imposant^ sa lon- 
. gueur est de 96 pieds et sa largeur de 48. Sept 
superbes pilastres en soutiennent le plafond et 
partagent la salle en deux parties; de grandes fe-f 
nétres dès deux côtés Téclairent de la manière 
la plus avantageuse. Les peintures au-dessus de 
la corniche , faisantle tour de 14 salle , représen- 
tent les principaux événemens de la vie du pa^ 
Sixte-Quint. £ntre les fenêtres^ à éiain gauche, 
sont les ouvrages les plus remarquables de 
l'antiquité, et à droite les principaux conciles. 
Le pilastre du milieu est couvert des noms des 
inventeurs des différentes langues; le catalogue 
commence, comme on le comprend bien , par 
Adam.Entre les armoires de livres il y a de grandes 
tables de magnifique granit ornées des meilleurs 
bas-reliefs de bronze fortement doré. On con- 
serve dans cette salle deux remarquables restes 
de l'antiquité , une colonne haute de 9 pied s ^ 
d'albâtre oriental transparent, déterre en 170a 
devant la porte Majeure sur la voie appionne 
«t un sarcophage de marbre avec le linceul d'as- 
beste ou d'amiante, qui y a été trouvé. On ne 
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s'aperçoit point d'abord que l'on entre dans unq 
bibliothèque, les armoires des livres étant fer- 
mées, mais racées en est accordé avec beaucoup 
de libéralité , surtout aux étrangers. 

De longues galeries remplies aussi de livres 
touchent les deux bouts de la grande salle; ou- 
tre les grands et beaux vases étrusques poses 
sur les armoires, ces galeries, ainsi que les cham- 
bres attenantes, cantienûeat beaucoup de choses 
curieuses; deux figure» en marbre, assises, sont 
très-renommées: l'une est l'orateur et philosophe 
Aristide de Smjn^ne , l'autre Saint Hippoly te qui 
a introduit le calendrier de Pâques. La première 
est un ouvrage grec qui surpasse de beaucoup 
la seconde. Une autre chambre est remplie d'an- 
tiquités chrétiennes, rassemblées par Benoît XIV 
et ses successeurs- On est saisi d'horreur en 
voyant lesinstrumen&aveclesquels les saints mar« 
tyrs ont été tourin^ités jusqu' i la mort ; com- 
ment est-il possible que les hommes aient pu d^ 
sang'-froid appliquer leur talent inventif à de 
telles cruautés! Cette idée est déchirante; msis 
d'un autre côté l'ame abattue se relève avec di- 
gnité en pensant k cette vertu sublime éprouvée 
par les supplicesles plus raffinés , et qui leur op- 
pose une persévérance qui résiste à tout^ qui se 
résigne à tout, qui abandonne tout ; excepté la fei 

et l'e^pérançç d'ujiQ destination supérieure. 
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Dans une salle ^ instituée par Texcelle^t 
Ganganelli , il y a au plafond une peinture de 
Mengs qui m'a paru très ingénieuse: lamu-^ 
se de l'histoire écrit les événenieus du monde sur 
les ailes du temps; près d'elle est, d'un côté^ 
un génie, de l'autre, un Janusqui ouvre lesan* 
nées ; au-dessus plane la renommée dans des 
nuages. Les autres décorations sont de porphyre 
et de granit. Dans cette salle sont conservés les 
manuscrits sur des écorces d'arbre ou sur des es-* 
pèces rares de premiers papiers. Un joli cabi- 
net est destiné à une riche collection d'estampes ^ 
il iest orné des portraits des graveurs les plus cé- 
lèbres. La dernière chambre contient, dans dif- 
férentes armoires , un nombre considérable d'an- 
tiquités romaines, une grande collection des 
monnaies les plus rares, d'excellens camées^ 
de petites statues de bronze , très*intéressantes* 
Ce qui m'a le plus attirée sont des monumenfitd'a£> 
fection qui sont à part: des vases lacrymatoires^ 
des patères de sacrifice , des lampes trouvée» 
dans des tombeaux antiques. Il n'y a que quel- 
ques années qu'on trouva encore dans un tom- 
beau , qu'on croit être celui de la fille de Cicé- 
ron , nommée TuUie, un vase lacrymatoire, une 
lampe, et une tresse de cheveux brun-clair : on 
montre ces trois objets avec un intérêt par- 
ticulier» 
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Le 6 février. 

Le Vatican est déjà depuis bien des siècles nn 
délicieux musée; quoique les différcns sou- 
vet^aius qui se succédaient si rapidemcut n'aient 
pas eu tous le même goût ni les mêmes prin' 
cipes à l'égard des arts et des sciences , on a fait 
cependant graduellement une riche collection 
des plus-précicux ouvrages qu'ait produits l'esprit 
humuin , avant et après l'époque de la civilisa- 
tion et le rétablissement des arts. 

On- entre da as le musée appelé Glémentin^ 
d^iprèS'Giânent' xiv son fondateur^ pour voir 
le» tt^kiv» de la scolpt-upe , et Von est étonné 
qu'eis diépit'de» spoliations^ il en soit autant 
resté^l^' morceaux enlevés sont remplacés par 
dtK9 copies^ exa^t^s en plâtre. Winkelman^ 
Yisoooti et d'autres ont donné d'excellentes 
dfesoription» dîede-musée^ je vais donc par- 
CDufii^etfâdtoirer en silence le temple des arts. 
Je- neitt'^iréterai qu'un instant auprès dçs chefs- 
iFteuvre-les^plus^ distingué»; je remarquerai sans 
pvétwtî^n cequi'm'à- pai'ticulicrement intéres- 
séiB»et m^a'laissé^des^sotitemrs précieux. L'esprit 
des- prod actions antique» remplit l'ame de sen« 
tiineBS sérieux et mélancoliques^ jusqu'à faire 
quelquefois frissonniez. Tant et tant d'êtres ont 
disparu'^ qui tous^ du- plus au moins ^ ont coûté 
des larmes et d^$ regrets ! on regarde alors avec 
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tin sentiment d'effroi ces monuxneûs de dernière 
tendresse qui nous sont restes. Si dans leurs fêtes 
populaires \eà anciens méritaient souvent le re-» 
proche de dureté ^ et même quelquefois de 
barbarie ^ ils surent mettre en échange dans de 
certaines cérémonies , qui ne se rapportaient ni 
a Vétat ni à la religion y mais seulement aux sen- 
timens du cœur , plus de douceur , de sensibilité 
que nous^ particulièrement dans la manière 
dont ils traitaient les n]u>rt« et dont ils célébraient 
leuT mémoire. 

' Mon regard s'est arrêté d'abord à l'entn^ sjur 
le couvercle d'un sarcophage orné d'une, figure 
de femme de grandeur natureUe. ; c!e«fc une ûm 
gure tombée des bras de l'amour dans ceux da 
la mort. L'amour est à sespieds avea son car^ 
quois et son flambeau ren^rersé; un autre 
amour avec une guirlande d^ fleursi'epose à c6té 
de sa tête. En général l'amour jouait un rôle 
important chez les anjciens ; U donnait la vie 4 
l'existence entière ^ et parsemait même de rosee^^ 
de lys et de myrte le chemin du tombeau: son 
flambeau renversé annonce seul- sa fin et cel^e de 
l'être qu'il animait de sonfeu..J7ai été voir le saiv 
copliage de Scipion surnommé: RarhatuSé Le 
tombeau de cette, &miUe célèbre n'a été découd- 
vert que depuis vingtrcioq ans* L'ancien poëte 
avait là aussi son Ueu.de Mpos; les inscriptions 



feëpiilcrales sont incrustées dans le mur. A côte 
un petit sarcophage^ contenant les ceudres de 
deux enfans ^ m^a touché ; sur là partie supé- 
rieure on voit ces deux charmantes petites figures 
endormies. A la partie inférieure se trouve une 
déesse de la Victoire appuyée contre un palmier^ 
et ouvrant là porte de la mort. La victoire était 

• en général le symbole d'heureux pressentimens^ 
ainsi on ne doit pas être étonné de la trouver 
à côté de deux âmes innocentes quittant cette 
terre de douleur. Cependant , il ne faut pas 
toujours chercher dans les ornémens d'un ancien 
sarcophage des rapports exacts avec la vie 
de la personne dont il renferme les restes : sou- 
vent aussi les artistes avaient en provision des 
sarcophages en marbre ^ et ils cherchaient dans 
les poëtes les ornemens dont ils les décoraient. 
Je n'ai donc pas été surprise de trouver sur ud 

. sarcophage l'histoire tragique de Cly temnestre; 
les remords d'Oreste après avoir tué sa mère 
sont exprimés avec une force dont on ne peut 
se &ire aucune idée. Il aperçoit les Furies en-» 
dormies ^ il craint leur réveil ; dans chacun de 
ses traits ^ dans son attitude , oh voit le trouble 
de sa conscience ; on le voit ensuite cherchant 
son salut à l'autel d'Apollon : c'est un bas-relief 
d'un travail exquis. On voit aussi sur un sarco- 
phage étrusque d,'àlbàtre^ £née tuant Mézence ^ 
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tyran d'Agilla, avec une lance. Je voudrais 
seulemeui que l'artiste eût choisi un autre sujet: 
en général , j'ai souvent à regretter que le sujet 
ne soit pas digne du talent. Mais ce qui doit 
être compté au nombre des plus grands chefs^ 
d'œuvre c'est un sarcophage où l'on voit repré- 
sentée une course de chars; sur le couvercle, est 
un jeune garçon qui conduit deux chevaux ; il 
est debout sur l'un des deux , et sa posture est 
si bien faite, qu'on voit qull saute d'un cheval à 
l'autre : c'est un sujet insignifiant, mais supérieu- 
rement travaillé; tandis que celui - ci , qui 
pourrait être charmant, Diane avançant timi- 
dement vers Endymion endormi , a été traité 
médiocrement. 

Je remarquerai seulement encore deux sar- 
cophages du temps *de Constantin d'une gran- 
deur extraordinaire, en porphyre. Le plus grand, 
trouvé devant la porte Majeure , renfermait les 
cendres delà mère de Constantin, de sainte Hé- 
lène; le plus petit , celles de la fille de sainte 
Constance , et fut trouvé près de l'église de 
sainte- Agnès. Ce dernier a une surcharge d'or- 
nemens, cle figures, de trophées, de génies, de 
soldats, les bustes de Constantin et de sainte 
Hélène , enfin un mélange bizarre dont il serait 
difficile de trouver le senjs et la connexion. 
L'autre n'est pas moins chargé de toutes sortes 
II. 2â 



( 338 ) 

de génies^ ni moins entrelacé de pampres; maiâ 
le sens de l'emblème est indiqué t che^ les pre** 
miers chrétiens la vigne faisait allusion à Tins- 
iitution de la sainte Cène. La sculpture^ sur une 
pierre aussi dure que le porphyre^ est excessi- 
vement pénible ; on peut admirer dans ceux-là 
la patience et Tassiduité au travail , mais assu- 
rément les Grâces n'ont pas conduit le burin. 
Parmi les nombreux fragmens de statues ^ on 
doit d'abord faire mention du torse, ce fameux 
tronc d^Hercule ,• il faut cependant le coup- 
d'œil d'un bon anatomiste pour sentir tout le 
mérite de cette statue ; elle a été enlevée , et un 
beau plâtre a été mis à la place de l'original. 
Un fragment d'une figure de femme a fait une 
impression plus profonde sur moi; la plus 
grande partie supérieure y manque, mais la 
draperie légère qui entoure mollement les belles 
proportions de ce qui reste, fait ressortir déli- 
cieusement ces belles formes. 

Dans une autre salle , j'ai remarqué la belle 
figure d'une matrone romaine qu'on croit être 
une Livie , quoiqu'elle n'ait aucune ressem- 
blance avec celle qu'on trouve dans la collec- 
tion du palais Borghèse;les plis delà draperie 
sont imités au naturel; la forme de la main, ca- 
chée sous la draperie, se fait sentir sous cette lé- 
gère enveloppe , qu'on ne peut croire de mar^» 
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bre. Plus loin, est une Vraie Livie, très-belle, 
qui rappelle ctlle du palais Borghèse : après 
elle, Je nommerai Diane qui a les formes les 
plus élégantes j un liabit de chasse voltige lé- 
gèrement autour d'elle. Je m'arrélai ensuite de- 
vant un Faune, sans m'en douter; on le pren- 
drait pour un amour malin, si ses oreilles poin- 
tues et son pied fourchu ne le trahissaient pas. 
Un autre Faune de beau rosso antico, tiré de la 
villa d'Adrien près de Tivoli, est supérieurement 
travaillé : il a tous les caractères donnés aux 
&unes ;• une sensualité brutale et une gaîté gros* 
sière sont les propriétés de ces êtres que l'an- 
cienne mjthologie place entre l'homme et l'ani- 
mal. Un groupe parfaitement exécuté, et très- 
admiré desartistes/représente lé Persan Mithras 
assis sur un taureau et environné d'autres ani- 
maux : c'est un symbole des anciens mystères 
persans. Près de là sont deux chiens lévriers 
excellens, qui peut-être étaient jadis à la suitn de 
la chasseresse Diane. Après avoir parcouru plu-" 
sieurs chambres j je suis entrée dan^uné grande 
salle arrangée pnrles ordres de Pie V, et rem- 
plie de toutes sortes d'animaux. 11 est frappant 
d'y trouver le cruel Tibère seul de son espèce. 
Cette statue fut trouvée en lygSà Piperno, sur 
le chemin de Naples : le pape actuel l'acheta 
pour 5,000 ducats, et l'a reléguée dans le règne 
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animal. C'est une figure nue ^ assise et colossale ^ 
dont le travail est fait en maitre« 

J'arrive aux copies en plâtre des originaux 
enlevés et conduits à Paris, Apollon et les neuf 
Muses, trouvés près de Tivoli , paraissent être 
de difFérens maîtres, malgré leur égale gran- 
deur. Le dieu manque de dignité et a quelque 
chose de trop féminin : la tête de la muse tra- 
gique est bien belle ^ mais la grande et docte 
yranie , dont le séjour est au milieu des astres , 
surpasse toutes ^es soeurs. Je m'approchai d'une 
figure charmante : ell^ réunit la douce aménité 
à. une gravité pensive où l'on distingue une 
UuanQe dq mél^licolie ; c'est un amour qui 
r^ppud parÊîitement à Vidée qu'on doit se faire 
de ce génie de l'existence humaine ; est-ce qu'il 
n'y a pas du sérieux et de la gaité dans l'amour? 
Il y a une autre statue sur laquelle les opinions 
sont bien partagées, la plupart des artistes rap- 
pellent un Antinous ; Winkelman croit que c'est 
Méléagre, et Visconti la prend pour Mercure : 
ipaisZoég^ considérant la diâformitédubas de 
la jaipbe dans cette statue, d'ailleurs si belle, 
prétend y reconnaître un Œdipe à qui ,dans son 
enfance, on avait percé les chevilles des pieds. 
]J se fonde sur ce qu'un grand artiste, comme la 
figure entière le prouve, n'aurait pas laissé dans 
sçn ouvrage cqtte diffQrjmité sans dessein : 
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le tout annonce un liëros; la bouche a une vie 
étonnante ^ et toute la figure est pleine de grâce 
et d'énergie. Si c'est un QEdipe^ il ne se doute 
pas encore de son tragique avenir. 

Comment parlerai-)e de l'Apollon du Bel* 
védére ? et pourquoi en parler ? qui ne sait que 
c'est l'idéal de la beauté et le triomphe de l'art, 
et que les paroles manquent à l'admiration; 
c'est vraiment^ si l'on peut s'exprimer ainsi , du 
marbre déifié. Je raconterai donc seulement ce 
qui' ait arrivé il n'y a pas long-temps à une 
jeune fille de la campagne, encore tout inno- 
cente, qui vit un jour cette statue; elle en em- 
porta l'image au fond de son cœur , elle y pen« 
sait sans cesse, et tomba peu^-à-peu dans une 
douce mélancolie. Plusieurs fois elle revint de 
sou village pour offrir à son Apollon des guii'- 
landes de fleurs et ^ répandre devant lui des lar- 
mes involontaires: HélasI son amour ne peut l'a- 
nimer ; et le [miracle de Pygmalion ne se renou?» 
vellera pas pour elle. Je dirai aussi que je m^étais 
attendue à tout ce qu'il avait de plus sublin^è , 
et que mon attente fut surpassée; mais peut-dtrè 
ai-je été plus surprise encore , parce que )e n'y 
étais pas préparée, à la vue de la muse tragique 
Melpoméne , devant laquelle je suis restée 
comme ravie en extase! C'est ^ il mè Semble, 
tout ce qu'il y a de J>lut sublime, le plus ha»^ 
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p6int de digâitë que jamais Fart ait atteint^ c'est 
un chef-d'œuvre parfait. Ënfia je remarquai 
aussi une Ariane endormie; c'est une des plus 
charmantes figures qui soient sorties de l'ima- 
gination d'un artiste poète. 

Du musée nous sommes allés dans le jardin ; 
il est dans le goût antique , mais cependant pas 
aussi raide que celui du Quirinal. Au milieu de 
toutes sortes de jets d'eau bizarres^ on distin- 
gue une. agréable fontaine. En parcourant les 
allées ombragées on rencontre des points de vue 
pleins de charme qui s'étendent au loin : la 
plus belle est celle qui laisse voir le Belvédère, 
Dans ce jardin et surtout dans l'espace que Ton 
traverse en portant du musée ^ se trouvent des 
fragmens de n^orceaux d'une haute antiquité ; 
le principal est un obélisque , couvert d'hiéro- 
glyphes et partagé ,par sa chute, en trois mor- 
ceaux : ou y voit aussi la pomme de pin, haute 
de onze pieds, qui ornait le mausolée d'Adrien, 
ainsi que le piédestal de la colonne érigée en 
l'honneur d'Antonin le Pieux, avec des bas-re-' 
liefis qui représentent cet empereur et Fausiin^^ 
son épouse, élevée Vu rang de$ dieux. 

Le 7 février. 

Un événement de la nature interrompt no^ 
eiLcurâions j des torrens de pluie ont IcUemeot 
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gonflé le Tibre que la moitié de Rome ressem- 
ble à Venise. Ce débordement du fleuve frappe 
Ift peuple, il arrive en foule pour le r,egarder, 
On se raconte les inondations des années pré- 
cédentes , on exagère les dévastations ; on s^eU 
fraje! le Corso est déjà inondé, plusieurs rues 
sont sous Peau; des chars et de petits bateaux 
ou canots passent ensemble. Nous avons vu en- 
trer Teau dans les voûtes des églises, et en res- 
sortir, et ce n'est pas sans crainte que nous 
avons atteint les ponts des îles du Tibre ; nous 
sommes descendus sur un de ces ponts, et nous 
avon^ vu l'immense torrent tournoyer par-des- 
sus les jardins situés aux bords de la rivière. Un 
des moulins à eau, construits sur les pontons des 
navires, en a été détaché et lancé dans les flots; 
quatre-vingts charges de blé ont été coulées à 
fond. C'est un semblable ravage qui entraîna 
le magnifique pont de marbre, nommé Ponte- 
Rotto , qu'on fit en vain rétablir plusieurs fois j 
ses ruines sortent à présent de l'eau, semblables 
a une petite île. Le spectacle de dessus les ponts 
était vraiment effrayant î de tous côtés , les va- 
gues se brisaient avec fracas contre les palais et 
contre les cabanes : il semblait que la ville en- 
tière allait être submergée. La partie la plus ex- 
posée est la rue des Juifs qui longe le Tibre; 
§e$ malheureux habitans sont à présent tour^* 
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mentes par Tcau coninïe ils le sont à rordinaire 
parla police; ils se sont réfugiés dans les étages 
supérieurs de leurs misérables demeures , me- 
nacés d'un écroulement. On les abandonne à 
leur triste sort, tandis cfu'on s'empresse de se- 
courir et d^sauver les chiétiens; est-ce là l'es- 
prit du christianisme et la vplQnté de celui qui 
disait en mourant : « Père , pardonne-leur y car 
ils ne savent ce qu'ils font ?» 

L'inondation a entièrement rempli d'eau 
les cavités des catacombes ; plusieurs de ces 
voûtes souterraines se sont écroulées. Proba- 
blement les afiaissemens du terrein dans la villa 
Pampliili, devant la porte d« saint-Laurent, 
ont eu une cause semblable. Quel air em- 
pesté ne doivent pas exhaler pendant Tété les 
églises oii l'eau du Tibre a pénétré l de quel K- 
mon corrompu l'eau qui en ressort ne doit-elle 
pas couvrir les contrées basses ! Chacun se plaint 
du mauvais air de Rome; des maladies, des 
morts nombreuses ne confirment que trop ces 
plaintes; et le gouvernement n'oppose rieaàce 
mal, qui est encore aggravé par le sirocco^ pas- 
sant sur les marais pontins et par la destruction 
des forets ou des bois d'ombrage qu'on laisse 
couper, et qui donnent par là au mauvais air 
un passage plus libre. 



f 
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Le 9 février. 

L'eau continue toujours ses débcwdemens. Nous 
sommes montés sur le Pincio pour aller à la 
villa Médicis^là nous avons parcouru des yeux, 
depuis la galerie la plus élevée, ce grand et ter- 
rible spectacle. De quelque côté que Foeil portât 
ses regards, il ne s'offrait à lui que des flots 
tournoyans; . la vaste campagne semblait une 
mer ; semblables à des îles, les petites collines 
sortaient de l'eau, les cimes des grands arbres 
paraissaient une foret de broussailles, les vignes 
avaient disparu, et les places n'étaient plus re- 
connaissables que par le faite des édifices. 
On ne voyait plus aucun mur d*enceinte, les flots 
en ont renversé de douze pieds de haut : des 
meubles, des débris de cabanes nageaient de 
tous côtés. Quelle misère cette Nouvelle dévas- 
tation va ajouter à celle dont on souffrait déjà! 
L'étonnement et la douleur se succèdent dans 
%on ame^ la nature toujours grande et sublime, 
même lorsqu'elle dérange ses lois^ m'entraind 
à l'admiration, et me fait oublier un instant les 
maux qui sont prochains. Le beau ciel de 
Rome se répétait dans ces immenses flots ^ d'où 
paraissaient sortir les montagnes éloignées avec 
leurs sommets couverts d'une neige brillante. 
Nous quittâmes cet aspect qui émeut l'ame 
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profondément 3 et qui cependant Tenlraîne, 
pour aller voir le Panthéon également dans 
l'eau. Nous passâmes dans des rues inondées 
comme les canaux de Venise^ et parvînnVes^ par 
des détours^ à la place du Temple. Le beau por- 
tique élevé se doublait à la surface de Teau, ses 
immenses colonnes défiaient le violent élément. 
Nous arrivâmes en prenant une étroite rue la- 
térale, et passant par la «acristie dans l'intérieur 
de la rotonde; là les flots tranquilles remplis- 
saient tout. Nous montâmes sur la plus haute 
marche de Tautel que l'eau commençait déjà 
d'atteindre. Le silence du Tem.ple n'était inter- 
rompu que par le bruit des vagues qui conti- 
nuaient à y entrer ; les voûtes élevées sie réflé- 
chissaient dans l'eau, et formaient une seconde 
église renversée : l'ouverture du haut de la 
coupole jetait une lumière semblable à une lune 
voilée, seul point lumineux dans ce solennel 
crépuscule. Jamais un spectacle ou un phéno- 
mène ne m'a pénétrée plus profondément que cet 
effrayant aspect! Il me semblait que l'esprit des 
u-ondes avait fait emporter du Saint-Temple 
tou3 les faux dieux, et leur culte des temps an« 
ciens e* modernes, avec leurs fablos et leurs il-» 
lusiôiis , pour offrir une image de l'éternelle 
puissance qui déjoue les projets des hommes et 
leurs œuvres, s'ils ne se sont conduits par l'esprit 
de vérité. 
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Lq 14 février. 

Le Tibre courroucé, qui renversait tout ce 
qui se trouvait sur son chemin, est rentré paisi- 
blement dans son lit, mais non sans laisser des 
traces de ses ravages. Non loin de la place d'Es- 
pagne, à l'entrée d'une rue, le pavé construit 
sur une catacombe s'est enfoncé de douze pieds. 
La dévastation est plus grande encore vers le 
pont: l'eau a pénétré jusqu'au Second étage des^ 
maisons; il y en a même de renversées; la plu- 
part des rues sont couvertes de limon. A travers 
tous ces désastres , nous avons atteint la voie 
flaminienue ; les hautes murailles sont à terre 
comme des cliâtjeaux de carte. 

Au Ponlé-MoUé nous avons eu le plaisir de 
jouir de la beauté du coucher du soleil ; la na- 
ture naguère courroucée, semblait nous sourire 
comme une mère tendre qui s'est reconciliée 
avec ses enfans. Un empire de splendeur et de 
magnificence régnait sur les montagnes, répan- 
dant dans les vallées des torrens de lumière; 
les collines lointaines étaient colorées de jaune 
pâle et de violet. Sur l'autre rive du fleuve, il y 
a deux tombeaux couverts d'un sombre tapis 
' de verdure , doucement éclairés des derniers 
rayons de l'astre près de disparaître : ils don^»- 
naient à ce tableau une teinte de mélancolie, 
impression qui règne en génér^^l dans la ville 
d^ Ropae et ses aleutourç. 
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Le i6 février. 

Le carnaval est proprement la fête de congé 
qu'on donne aux plaisirs^ avant d'entrer dans le 
temps de- la pénitence et du carême. Cette fête 
populaire ^ dans laquelle on retrouve visible- 
n[ient une ombre de l'antiquité^ est attendue 
avec la plus grande impatience et célébrée avec 
la plus vive allégresse. Ainsi que dans les satur- 
nales de l'ancienne Rome^ toutes les différences 
de condition sont suspendues pendant le car- 
naval; mais ce qui m'a paru le plus singulier^ 
c'est qu'on commence ces modernes saturnales 
par l'acte le plus tragique : ordinairement les 
criminels ^ condamnés à mort^ sont exécutés 
publiquement le premier jour ^n carnaval^ peu 
d'heures avant l'explosion delà joie la plus vive. 
La veille du jour ^ on dresse une potence ou un 
écha&ud sur la place du peuple ; c'est seule- 
ment dans la nuit qui précède l'exécution^ qu'on 
annonce au malfaiteur son dernier sort. On l'a- 
mène à minuit daHs la salle de la justice , là 
il apprend sa sentence ; en le ramenant dans la 
prison, on lui fait traverser une chapelle, dans 
laquelle une image du Christ^ mise en mouve*- 
ment par des machines, lui tend les bras. Dès 
ce moment, s'avancent vers lui deux membres 
delà confrérie dont jfai parlé; ils se partagent 
lé soi» d'adoucir les dernières heures du con- 
damné, par des conscdati.Qas et des rafraîchis- 
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semens : il j a aussi uu ecclésiastique pour le 
préparer à la luort. 

Ce matin a couru le bruit de rimpém*^ 
tence obstinée de l'un des malfaiteurs. Le peu- 
ple en était consterné , et priait à genoux pouf 
l'ame de ce malheureux. Il a été exaucés ; on 
est yenu lui apprendre sa conversion finale^ 
qui lui a fait jeter des cris de joie. Peu après 
est arrivé» la justice criminelle accompagnée d'un 
corps de cavalerie. Chaque condamné était dans 
une charrette particulière^ ayant k ses côtés un 
frère voilé ^ et devant lui un prêtre tenant un 
crucifix; la cavalerie ferme la marche. Dans un 
vestibule tendu de noir^ près delà place de 
l'exécution , chaque criminel se confesse encore 
et reçoit l'absolution . L'ecclésiastique et le frère 
consolateur les accompagnent à Téchafaud; le 
dernier prend soin du corps après l'exécution. 
Tout le peuple est à genoux et récite à demi-voix 
des prières pour le salut des criminels; il en 
résulte au milieu d'une telle foule une ^pèce de 
bruit sourd et monotone qui fait frissonner. 
Pendant ce tems, les frères de la confrérie 
recueillent des aumônes ; l'argent qui en pro*^ 
vient ^ et qui est assez considérable^ est ap-* 
pliquè , la moitié à dire des messes pour l'ame 
des exécutes, l'autre à consoler leur famiUe. 
Tous les individu» dd ces familles 30Bt logés et 
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nourris hors delà ville pendant la procédure et 
jusqu'après Texécution , pour leur en éviter les 
apprêts et le bruit. 

Voilà sans douté de beaux traits d'humanité ! 
Je suis entrée dans, ces détails , parce qu'il me 
semble que je n'ai vu nulle part mettre à cet acte 
nécessaire^ mais terrible, autant de solennité et 
de charité: mais pourquoi y a t-il toujours des 
abus? Bien loin que cette manière inspire l'hor- 
reur du crime , elle semble plutôt l'encourager. 
L'ouvrier actif et vertueux qui nourrit sa fa- 
mille à la sueur de son front, se voit souvent, 
lorsque les forces l'abandonnent ou que le 
malheur l'accable, forcé de combattre Jusqu'à la 
6q de ses jours contre la misère , et de laisser 
après lui les siens dans la plus entière indi- 
gence , tandis que le voleur de grand chemin, 
ordinairement assassin , se procure avec peu de 
peine de quoi vivre, défiant le danger au moyen 
de nombreux refuges ; et s'il y succombe , il 
finit sa vie, sans languir dans un grabat. L'église 
et l'intercession de tout le peuple lui promet la 
béatitude éternelle ; ses derniers momens sont 
adoucis par des jouissances sensuelles et des 
consolations ; sa famille même est mieux fournie 
par les aumônes, fruit de sa vie criminelle, qu'elle 
ne l'eût été par son travail. L'homme doit mou- 
rir une fois^ le mal&iteur choisit la mort la 
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plus facile et la plus prompte. Punir les crimeis 
est la triste occupation des gouvernemens , les 
prévenir devrait être l'objet de leur sagesse. 

A 3 heures après mîdî. 

i r 

Quel changement de scène! tous les signes de 
la justice criminelle ont disparu ; aux soupirs 
de la compassion ont succédé les cris de la joie la 
plus extravagante. Est-ce bien ce même peuple 
qui assistait il n'y a que quelques heures , les 
larmes aux yeux et le cœur contrit , à quatre 
exécutions? Est-ce la même place où l'on a 
donné et reçu la mort? on ne reconnaît plus 
ni l'un ni l'autre. Le gouvernement ne devrait 
pas accoutumer le peuple à des transitions aussi 
subites ; elles font naître et favorisent cette lé- 
gèreté qui^ malgré sa douceur apparente^ mène 
à la rudesse, lorsque l'occasion s'en présente. 
La solennelle gravité de la justice devrait être 
séparée, autant que possible, de toutes les appa- 
rences du plaisir et de la joie. L'espace, où une 
sentence de mort s'exécute, devrait n'avoir au- 
cune autre destination , être fermé ordinaire- 
ment, et seulement ouvert avec solenmté dans 
ces grandes et terribles occasions. • 

Le 23 féyrîer jour du camar^l. 

La foule bigarrée est en plein npu)uvement , et 
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inépuisable en imagination de parad e^ grotes^ 
ques et de figures baroques. La réalité a dis- 
paru ^ un monde fantastique tourne sans cesse^ 
s'agite sans règle ; les maisons même doivent 
prendre une autre apparence et revêtir des dé- 
corations singulières ou brillantes* des tapis 
voltigent des fenêtres et des balcons : tout est 
}oyeuX, tout court après le plaisir^ on veut, oa 
doit être fou, et on l'est de la manière la plus 
gaie et la plus paisible. Depuis midi, toutes sort- 
ies de figures extraordinaires remplissent les 
rues, se glissent dans les maisons, agacent gai- 
ment^ cachés sous leurs masques opii leur dè^ 
guiseut la voix, les lubitans qui cher client, aussi 
en plaisantant, à reconnaître le malin mas- 
que. Des cabinets de lauriers verts , remplis de 
masques et traînés par des ânes ou des chevaux, 
aussi masqués, traversent 1^ place d'Espagne; 
dans la plupart, des musiciens se font entendre, 
et les différens airs qu'ils jouent forment une es- 
pèce de charivari. Pendant que j'écris la cloche 
du Monté-Citorio donne le signal du commen- 
cement de la fête des masques, toute la foule 
vole au Corso qui est le point central où tout le 
monde se rend ; des deux côtés de cette longue 
rue , on a construit des échafaudages pour les 
spectateurs. 11 est impossible de dépeindre l'i- 
vresse géuiéi^Âle y non plus qi^e les inventions bi- . 
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2a rr es pour se déguiser; les rangs ^ les sexes , 
les pays, tout est confondu. De jeunes filles ^ 
un peu robustes, il est vrai, mais bien parées, 
conduisent des voilures remplies de singes,; une 
autre précède la troupe des dieux de l'Olynipe j 
JVpollon fait entendre sa lyre; des troupes de 
jolies villageoises jettent des fleurs sur les bal- 
cons ; on lance aussi de tous côtés des boules de 
gypse ou d'amidon coloré dans les voitures : 
des piétons masqués montent à la portière et 
entament des conversations plaisantes; cliaque 
plaisanterie, même assaisonnée d'un grain de 
sel satyrique, est prise eu bonne part, et l'on y 
répond en riant. Ce broubaba dure jusqu'au 
soleil coucliant, et le tout se termine par une 
course de chevaux. Un coup de canon donne 
le signal pour que les voitures aient à quitter 
le Corso j un quart d'heure après il n'y en a 
plus une seule ; la garde du pape passe dans la 
rue et fait place , les spectateurs se retirent des 
deux côtés sur leur amphithéâtre, et on amène 
les chevaux qui trépignent d'impatience et veu- 
lent franchir la barrière. On a la cruauté, ce qui 
m'a indignée , de pendre autour de leur corps 
des boules piquantes et de l'amadou brûlé pour 
les exciter à courir plus vite. Un troisième 
coup de canon annonce le nioment du départ ; 
un magistrat donne le signal d'une loge , la bar- 
il. a5 
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rière tombe ^ les courageux animaux s'élancent^ 
et les cris de la foule accompagnent et animent 
les rapides coursiers. 

Le 26 fôvr ier* 

• 

Le carnaval finit aujourd'hui Exprès le spec- 
tacle de la course de chevaux; une partie du 
peuple a couru rapidement dans quelques églises 
ouvertes : nous nous approchions aussi d'une 
petite église située au Campo-Vaccino ^ mais il 
n'était pas permis aux femmes de pénétrer dans 
ce sanctuaire. XJù de nos amis y est entré 5 on 
y chantait une prière dans laquelle on priait 
Dieu d'exterminer l'hérésie et les hérétiques. 

Après minuit. 

Les réjouissances ont fini par un brillant fes- 
tin. Danà une immense salle , arrangée pour le 
banquet^ circulait une foule innombrable cachée 
sous dés masques. Une illumination de cierges 
répand une grande clarté sur cette foule bigar- 
rée^ mais donne en même temps une chaleur 
étoufifante j on voyait s'élçver des vapeurs fuli- 
gineuses comme des nuages. Ce repas qui se re- 
nouvelait constamment par de nouveaux arri- 
vàns ne doit pas durer au'-delà de minuit^ c'est 
le moment où coizimence la pénitence. 

Mercredi des cendres, 27 février. 

Vn triste silence règne maintenant dans la 
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ville de Rome jles théâtres soût fermés, les égli- 
ses ouvertes^ la musique est muette ; des prières^ 
des sermons de censure en ont pris la place: 
avec des regards de contrition et Tesprit de 
mauvaise humeur, on court d'une église à Tau* 
tre : chaque sourire de gaîté paraît avoir été 
laissé dans le masque. Nous avons été voir quel- 
ques églises , nous avons trouvé devant tous les 
autels des groupes de pénitens agenouillés: 
chaque autel est desservi par quelques prêtres , 
tous occupés k frolter de cendres le front des 
repentans, en leur disant en latin : « Tu es pou- 
dre et tu retourneras en poudre. Cette solen- 
nelle exhortation devrait sans doute se répéter 
quelquefois, et même au milieu de la jouissance 
des plaisirs; alors l'idée de la mort nous devien- 
drait plus présente et plus familière ; ipais un 
contraste aussi frappant, que celui dé la folie^ 
délier et de la pénitence U plus profonde d'au- 
jourd'hui, ne peut avoir aucun effet sur l'ame : 
on remarque aussi que jamais h\s meurtres ne, 
sont aussi fréquens que dans ces jours de pré- 
tendue repentance. En effet, aujourd'hui qui 
est le premier jour du jeune, ctjtte expérience 
fi^est confirmée; un homme du peuple a ce matin 
plongé fcon poignard dans le cœur de sa maî- 
tresse : il s'est réfugié dans l'hôttl d'Espagne ou 
il séjourne tranquiU^mçiiJLToutfe monde croit 
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ici effacer des pêches connus et cachés par . 
quelques actes de pénitence. Les dames du pre*» 
mier rang louent une chapelle^ et paient un 
moine pour les censurer et leur imposer des 
pénitences : ainsi est expiée l'année qui Vient de 
s^écouler; une nouvt41e vie recommence....^ 
tout-à-fait semblable à l'ancienne. 

Le X mars. 

Le carnaval avait arrêté le cours de mes 
promenades ; je me donne de nouveau la jouis- 
sance de visiter les délicieux environs de la ville 
par la plus belle journée de printemps. Le ciel 
de Rome est remarquable par sa pureté : soit 
que Ion voie les campagnes aux derniers 
rayons du soleil, ou dans la pleine magnificence 
du soleil de Midi , elles sont éclairées d'une 
manière ravissante; mais je n'ai jamais trouvé 
la nature plus belle qu'aujourd'liui^à la villa Mil' 
Uni. Elle est située sur le haut du Janicule et 
tout-à-fait en ruines. Cette élévation est nom- 
mée Monté-Mario, d'après Mario Millini qui^ 
dans le quinzième siècle y fît construire là une 
église et un autre bâtiment. On trouve dans 
cette colline des fossiles très-intéressans , ce 
qm prouve^ sans aucun doute y que la terre a 
changé souvent de forme^ et que dans la même 
place Ou s'élèvent à présent des montagnes^ 
régnait la pleine mer^ il y a bien des années. 
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Du sommet du Monte Mario, on a la vue 
la plus étendue sur Rome et sur la vallée en- 
tière, où le Tibre roule ses eaux en formant 
plusieurs sinuosités , au milieu d'un terrain in^ 
culte, plein de collines et d'une grande étendue ; 
la terre y produit spontanément une herbe 
haute, touffue, et riche en fleurs, mais la main 
de l'homme y manque absolument. En général 
la ville de Rome et ses environs donnent l'idée 
d'unje vie forte et vigoureuse encore, mais pen- 
chant sur son déclin , et qui doit nécessairement 
s'affaiblir encore davantage dans quelques an^- 
nées. Des palais et des cabanes, pour la plupart in-« 
habités, se dégradent de jour en jour. Cette villa 
Millini qui possède tout ce qui peut promettre 
les plusravissantesjouissances^st complètement 
ruinée. Un misérable vigneron fait là paisible- 
ment et soUtairement sa journée de travail; un 
mélancolique silence règne dans les bois d'oli-^ 
viers et dans les sombres allées de cyprès et de 
chênes. La maison tombe en ruines* une solitude 
profonde entoure le passant et lui présente de 
tristes images de l'instabilité. Je sors avec plaisir 
de l'obscurité de ces bosquets , et je m'avance 
vers la pointe de la colline, où je retrouve le 
jour serein du printemps et la belle vue sur le 
Tibre. 

La villa Madama est encore plus sauvage et 
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plas incuite : elle est située sur une des terrasses 
basses du Monté Mario. Cette villa continue à 
porter le titre de son ancienne propriétaire, ma- 
dame Marguerite d^ Autriche , fille de Charles V, 
épouse d'Alexandre de Médicis y neveu du pape 
Clément^ et frère de Catherine de Médicis, 
reine de France. Le pape Clément VU, 
de la maison de Médicis, la fit bâtir, tfé- 
tant encDre que cardinal , d'après un plan 
tracé par Raphaël. Une descente assez pé- 
nible nous conduisit vers ses mines. Je fus saisie 
d'une espèce d'efiroi en traversant ces salles dé- 
gradées et qui semblent près de s'écrouler; les 
oiseaux de nuit y ont établi leur demeure ; on 
dirait que cette place a été frappée de malédic- 
tion ! — Oui, je le crois , ce fut^là que l'affreuse 
nuit de la Saint-Barthelelni fut méditée: Mon 
ame était oppressée par ce souvenir ; je quittai 
sans regret cette campagne déchue, sans doute, 
mais dont la belle nature devait inspirer des 
sentimens plus doux y et surtout au cœur d'une 
femme. Le mien fut soulagé de ses tristes pen- 
sées ! Un air léger et vivifiant agitait lès belles 
fleurs du printemps; les tétcsen parasol des pins 
se balançaient douceiïlënt ;' les montagnes res^ 
semblaient à de briUans nuages , ctles nuages 
à de belles montagnes : la vallée entière parais- 
sait couverte d'une couleur bleuâtre et trans- 
parente qui adoucissait tous les objets, et 
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donnait au paysage upe teinte mystérieuse et 
charmante. Plusieurs paysagistes ^ entre autres 
Hackert et La Rive ^ ont su rendre cet effet ma- 
gique dans leurs tableaux avec un grand succès. 

Le 3 mars. 

Entre les connaissances agréables que j ai faites 
en Italie^ je ne dn^s nas oul^l'er le père PaolinOy 
autrichien de naissance^ qui a été.long-temps aux 
Indes, et qui est avantageusement connu par la 
relation de son voyage, comme missionnaire, et 
par ses savantes productions sur la langue sans- 
crite, n m'a fait de fréquentes visites, et m'avait 
sollicitée d'aller le voir dans son couvent : mes 
excursions dans les environs du Janicule m'ont 
conduite dans le voisinage de sa paisible cellule» 
Sortant par la porte de Saint-Pancrace ( autre- 
fois celle du Janicule), nous sommes ^arrivés 
sur un chemin très-solitaire; un couvent de 
Carmes , plus solitaire encore , est consacré à 
Saint-Pancrace. Jfous avons trouvé là notre 
ami occupé de Tinstructioa de deux élèves qui 
doivent être employés à une mission aux Indes ; 
il travaille en outre à une biograpliie du défunt 
cardinal Borgia , mort dernièrement à Paris, où 
il était à la suite du Pape, dont le mérite , les 
vertus , les profondes connaissances pour les 
arts et les sciences sont vénérées à Rome.Le père 
Paolino nous fit voir tout le couvent , entière^ 
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ment dévasté dans la dernière guerre ; après 
avoir parcouru le jardin, aussi ravagé, nous 
sommes entrés dans le réfectoire, où le bon père 
nous a régalés des fruits de son jardin, en assai- 
sonnant ce frugal repas d'aimables relations de 
son voyage* Il nous a montré d'une manière 
très-instructive quelques restes des raretés qu'il 
avait apportées des Indes : la plus grande partie 
de son intéressante collection se trouvait dans 
le cabinet de feu son ami le cardinal Borgia. Il 
possède un manuscrit C4irieux composé de petites 
tablettes de bois sur lesquelles on a écrit en langue 
sanscrite. Il nous a traduit une chanson guerrière 
qui ne contient autre chose que des exécrations 
contre les ennemis. Ce. couvent dévasté n'est 
habité que par Paolino et ses deux élèves. Il a 
fait l'éloge de la solitude avec enthousiasme; il 
BOUS a 'ensuite proposé une promenade dans le 
voisinage , et il nous a ensuite menés à la char*' 
mante villa Corsini , aussi en décadence. Une 
belle allée de lauriers nous a conduits à la mai-> 
son ^ dans un site très-sauvage ; nous sommes 
montés à une galerie qui entoure le bâtiment, pour 
jouir d'une vue assez pittoresque « L'aridité de la 
campagne de Rome se cache derrière les vignes e* 
les romantiques ruines des environs. A Tests'élèv® 
le mont Cavo j le long de cette montagne s'étend 
là célèbre plaine où campa jadis l'armée d'An- 
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nibal , prête à livrer bataille ai;^ eonsul Flaccns , 
mais une forte pluie^ mêlée de grêle, tomba pen- 
dant deux jouris entiers : Annibal , probable- 
ment effrayé de ce phénomène , quitta les 
porteiS de Rome sans avoir livré bataille. Dani 
lamême direction s'étend la montagne d'Albano, 
au pied de laquelle on voit reposer paisiblement 
Castel Grandolfo et Frascati. 

Outre cette villa, dont la charmante situation 
nous ravit, la famille Corsini possède encore un 
magnifique palais situé de même au pied du Ja- 
nicule; c'est un des plus beaux et des plus 
grands qu'il y ait à Rome, mais il est aussi in^ 
habité. Un concierge complaisant et poli nous 
a montré tout ce qu'il y avait à voir. 

Parmi les antiques. Je n'ai remarqué qu'une 
chaise curule très-bien conservée et ornée de 
bas-reliefs ; ces chaiseis étaient assignées Siv% 
principaux magistrats, et teuaient par consé- 
quent lieu d*un trône en tant qu'il indique la 
majesté suprême. Le palais contient de très- 
belles peintures du Poussin , 'de Salvator Rosa', 
du Guide , du Titien , du Grferchin , d'Annibal 
Carrache , et de plusieurs autres. La copie en 
mosaïque de deux portraits de grandeur naturelle 
peints par le Guide, m'a paru excellente; ce 
sont les portraits de Clément XII, et de son 
neveu. Une bibliothèque considérable et dont 
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on fait peu d^usage^ orne aussi ce palais; maii 
ce qui peuten rendre^ surtout le séjour agréable^ 
c'est un jardin bien entretenu sur la pente du 
Janicule , derrière les maisons au nord. Nous 
étions entourés du parfum d'un bosquet plante 
entièrement d'orangers et de citronniers ; les 
fruits les couvraient en même-temps que les 
(leurs ; il j en avait de la grosseur d!un melop 
et d'autres comme des noisettes. Un beau groupe 
de pins qui avait déjà attiré mes regards depuis 
le Pincio, &it une décoration cbarmante. La ter- 
rasse la plus haute est couronnée d'un pavillon ; 
là s'ouvre une vue ravissante sur toute la ville. 
C'était sur cette place qu'était située jadis la 
villa de Tullius ^ dont le poète Martial dit : 
M C'est de là qu'il faut voir les sept collines^ 
» pour apprécier Kome ». Ce palais est ausâ 
remarquable en ce que la reine Christine de 
Suède l'avait choisi pour sa résidence , et qu'elle 
y finit sa vie errante et singulière l'an 1689, 

Sur la même pente du Janicule^ vis-h-vis du 
palais Corsini; près du Tibre ^ est la villa 
Farnèse , célèbre par ses peintures à fresque de 
Raphaël : cette campagne est échue avec l'hé- 
ritage de;; Farnèse^ au roi de Naples ; mais on la 
né^li^ entièrement. On est frappé là comme 
ailleurs de la puissance de l'art flans les chefs- 
di'cBuvre de Vimmortel Raphaël. Le plafond du 
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premier salon représente la fable du ma/iage 
de Psyché et de l'Amour : tout est rendu avec 
une expression si vraie ^ si parfaite qu'on croit 
entendre parler les différens personnages. 
Psyché est ravissante^ principalement dans le 
tableau où elle a acquis l'immortalité et le rang 
de Déesse par son liyménéfe avec l'Amour. 
Elle est assise a côté dé lui au banquet des dieux 
de l'Olympe; les Heures répandent des fleurs sur 
les époux j les Gtaces letir offrent des' parfums; 
Vénus amène les Muses pour célébrer la fcte : 
elle est dans toute sa beauté: la jalousie^ la 
colère^ tous les sentiment iudignes d'elle^ ont 
disparu ^ elle est re^llveuue la Déesse de la 
beauté et de l'Amour. Un grand tableau se fait 
aussi remarquer dans une autre salle : il re-* 
prései|te la nymphe Galathée fuyant le cyclope 
Polyphéme; il est estimé^ mais il m'a paru moins 
beau que les précédent. 

De cette agréable demeure^ on passe dans un 
charmant jardin^ s'etendant le long du Tibre , 
décoré de magnifiques allées d'orangers. Cet 
endroit rappelle aussi l'histoire ancienne ; c'est 
là qu*étoient les jardins de l'empereur GAa , 
c'est là qu'il se réfugia y mais en vain ^ contre les 
pièges que lui tendait un indigne frère. 

Le 5 mars. 

Un site intéressant , non par ses rappo rts avec 
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les tems antiques^ mais par des souvenirs plus 
rapprochés^ m'a attirée encore uiie fois au 
Janicule , c'est le couvent dé saint Onofrio , 
de l'ordre des Âugustins : la contrée d'alentour 
est solitaire et tranquille , mais elle offre ^ com- 
me tous les endroits de cette montagne^ de très-» 
beaux points de vue. Le bâtim^it du couvent 
et l'église sont ornés d'excellens tableaux dtt 
Dominicain , de Carrache et de Léonard de 
Vinci } mais ce qui intéresse le plus , c'est le 
souvenir du célèbre poëte le Tasse si persécuté : 
c'est dans ce couvent qu'il passa les derniers 
jours de sa vie^ et c'est dans l'église que reposent 
ses cendres. Son histoifl^ malheureuse est trop 
connue pour qu'il soit besoin de la répéter^ 
nous rapellerons seulement à nos lecteurs que 
l'auteur du beaupoëme de la Jérusalem délivrée 
fut le plus malheureux des hommes ^ pendant sa 
vie y et mourut au moment où il allait enfin 
jouir de sa gloire et di^ prix de ses talens. Son 
couronnement au Cap it oie fut décidé^ et son 
entrée à Rome ressembla à un triomphe : des 
chevaliers ^ des cardinaux et tout le peuple 
allèrent au-devant de lui ; et le pape ^ à qui il 
fut présenté , lui adressa ces paroles flatteuses i 
« Vous donnerez à la couronne qui vous attend 
If autant de splendeur que les autres en 
« reçoivent d'elle; a 
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Mais il en obtint uoe bien au^-dessus de cette 
gloire terrestre ^ il fut appelé aux récompenses 
d'une meilleure vie; U mourut^ dans la 
cinquantième année de son âge^ le 1 5 avril 1 5g5^ 
la veille du jour fixé pour son couronnement. 
Le moine me montra ce qui leur, était resté 
de ce poète célèbre ; une aiguière en argent , 
un encrier ^ et une lettre écrite de sa main et 
scellée avec soin sur un morceau de bois : mais ce 
qui me fit le plus d'impression, fut ce son buste^ 
modelé sur son corps inanimé. Je marchais avec 
vénération sur la place où marcha jadis le Tasse* 

Le 6 mars» 

Une végétation nouvelle sort du sein de la 
terre; les jardinsse couvrent en abondance d'und 
verdure fraîche et nouvelle ; des plantes s^élan- 
cent vigoureusement sur lés murs et les tapissent 
de fleurs brillantes. Le soleil à midi est déjà si 
ardent qu'on n'ose s'exposer à ses rayons brûlans 
qu'avec précaution; la lumière est plus vive et 
plus répandue , elle relève la couleur des fleurs^ 
donne du lustre au vert des prairies^ et répand 
sur tous les objets un charme magique ; l'air est 
si pur y qu'on les distingue même dans l'éloi- 
gaement. La beauté de ce jour nous avait 
encore attirés au dehors: nous sommes d's^or4 
^és revoir la villa Albani dont nous avons déjà 
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parlé; elle réuuitla perfection de Tart ans 
beautés delà nature : on ne se lasse pas de la 
visiter. 

Prés de là ^ est la vigne de Macao y appar- 
tenant ci-devant aux Jésuite». Le jardin est 
fort grand ^ il s'ouvre sur un vaste pays qui 
l'entoure de tous les côtés. Ce séjour était pro- 
pre à enflammer les jeunes cœurs ^ élevés là 
pour les vues auxquelles on les destinait : la 
aolitude profonde qui régneautour delà maison^ 
l'aspect des lieux mémorables de l'antiquité^ 
l'immense mur de cvprès qui entoure le jardin : 
tout porte l'empreinte d'une gravité majestueuse 
qui dispose l'ame à l'enthousiasme. Le. jardin 
Mpose sur les ruines du- quartier de la garde 
impériale; Tibère fit établir ce camp des 
Prétoriens y à Pinstigation de son favori Séjan 
entre la porte Collines et la porte Viminale , 
appellées aujourd'hui Salaria et Pia. Le bâti- 
' ment était une espèce de citadelle , de forme 
carrée aveeles angles rabattus ; dans l'intérieur^ 
on avait pratiqué u€S cellules comme celle des 
couvens : ce bâtiment ressemblant parfaitement 
à une caserne, avait plusieurs étages les uns sur 
les autres.il s'est consei^védans la villa de Macao 
quelques-unes de ces cellules , il y en a même 
plusieurs où Ton voit d'anciennes peintures. 
Séjan aspirant en sâenceà la couronne impériale 
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4:raça le plan de ce camp fortifié. Par là la puis^ 
sance militaire fut concentrée en ua seul point; 
nue bonne téte^ qui savait gagner Fattacheinènt 
et la confiance de la garde^ pouvait facilement 
s'élever sur le trône ; mais avant que Séjan , dé)à 
revêtu des plus hautes dignités ^ put exécuter 
son plan ^ l'empereur , qu'il avait attiré à Gipri, 
conçut des soupçons contre son favori et le fit 
mettre à mort avec toute sa fiimille ; même ses 
innocens enfans tout jeunes encore perdirent la 
vie dans les prisons du Capitole. Du temps 
d'Auguste^ le nombre des Prétoriens monta 
k I o^ooo hpnunes; ses successeurs augmentèrent 
cette fiarde: Septime-Sévère donna à ee corps * 
une nouvelle organisation , et en fixa le nombre 
à 4O9OO0 hommes. Cette garde était l'appui de 
la puissance impériale^ dégénérée en tyran- 
nie y mais elle devint dans la suite dangereuse 
aux monarques eux-mêmes; car les Prétoriens 
détrônaient ou massacraient leurs Empereurs^ et 
en élevaient arbitrairement d'autres sur le trône: 
c'est pour cette raison que Constantin réforma 
entièrement les Prétoriens l'an io65 de la fon- 
dation de Rome. Il y mit beaucoup de finesse 
et de prudence^ et fit en même tems démolir 
la façade de leur camp^ que l'empereur 
Aurâienav^it réuni à la ville en 1024. On voit 
encpte distinctement dans le mur d^ U vilU 
deux dçs portes de ce camp. 
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Le 20 mars. 



La classe des modernes artistes à Rome porte 
un caractère qui lui est propre; quoique de 
Dations différentes^ mais réunis pour le même 
l)ut^les jeunes gens sont là moins en coutact 
avec les relations du monde et des familles ^ et 
moins distraits. On voit régner entre eux una 
union qui produit l'émulation^ éloigne l'envie^ 
et devieùt avantageuse à Fart : les Français n'en 
fout pas partie; j'ignore quelle eu est la cause. 
Parmi les artistes plus anciens ou plus distingués^ 
on remarque géuéralement cet esprit de tolé- 
rance qui ne refuse jamais aux plus jeunes talens^ 
cette approbation qui les encourage. Canova 
surtout donne ce bel exemple^ d'autant plus 
marquant de sa part qu'il doit connaître sa 
supéiiorité: c'est lui qui a délivré la sculpture du 
mauvais goût dutems de Bernini; il semble 
avoir évoqué de nouveau le génie des beaux 
tems de la Grèce ^ et ce géuie ne se fait jamais 
mieux sentir que lorsqu'il suit librement sa 
propre inspiration. Les belles figures, sont ani- 
mées sous son ciseau créateur , particulièrement 
celles des femmes auxquelles il sait donner une 
grâce , une aménité inexprimables. On assure 
qu'une passion très-forte et nialheureuse déve- 
loppa chez lui ce talent si supérieur ; inspiré 
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par Patnour lui-même , il réalisa dans ces pro- 
ductions le beau idéal ; et le marbre s'anima y 
sous ses mains : Hébé^ Vénus, Psyché et TAmour 
lui-même reçurent Texistence. C'est une vraie 
jouissance pour l'ame, ainsi que pour les yeux, 
de voir cet artiste aussi grand que modeste, 
dans son atelier au milieu de ses statues ^ dont 
quelques-unes rivalisent avec les plus belles de 
l'antiquité. 11 excelle à donner à ses figures l'ex- 
pression du sentiment; dans sa Madeleine à ge- 
noux^ on voit toutes les nuances de la profondé 
affliction d'une ame pénétrée de ses péchés, 
et qui cherche avec ardeur la sainte consolatioa 
de la repentance . On s( rait tenté d'essuyer de 
ce visage céleste les larmes versées en silence , 
qui s'échappent des beaux yeux de la péuîtènte, 
et roulent sur ses joues. Toutes les statues assises, 
deboul, ou couchées sont dans l'attitude la plus 
naturelle j rien de forcé , aucune raideur ne rap- 
pelle la matière dont elles sont formées. Il 
s'occupe actuellement d'un monument à la mé- 
moire de r Archiduchesse Christine. . 

Quelque nombreux que soient les admi-p 
rateurs de ce grand artiste, ils n'ont pu imposer 
silence k la critique ; elle est forcée de convenir 
cependant que l'expression de vie que Cauova 
sait donner au marbre, l'emporte hautement sur 
toutes les productions modernes, mais elle l'ac-* 
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cuse d'être maniéré^ et de rendre ses sculptures 
trop ressemblantes à Ta peinture. Il est vrai que 
Canovaa Thabitude de tailler le marbre de 
manière que les chairs se distinguent du vête- 
ment ^ et qu'elles ont en quelque sorte une autre 
teinte ; mais les critiques les plus obstinés sont 
forcés d'avouer que cette manière produit un 
effet qui plaît ^ et que l'idée du coloris ne se 
présente pas à l'esprit. Ganova ira plus loin 
encore , sa vie entière est consacrée aux progrès 
de l'art auquel il s'est voué ; dans ses heures de 
récréation, il peint, et l'on comprend bien qu'un 
tel homme ne se contente pas de la médiocrité. 
Ses études, ou même les morceaux achevés qui 
ne lui sont pas commandés , sont uniquement 
destinés à orner sa simple demeure y et sans ait- 
cune prétention. Pendant qu'il met la dernière 
main à ses chefs^'œuvre, il se fait lire quelques 
morceaux de belle poésie. 

Un aimable et jeune artiste Danois, nommé 
Tlîorwaldson , mérite, d'être nommé à côté de 
Ganova. Quelques enthousiastes le mettent 
même au-dessus; il repousse un tel éloge avec 
une modestie qui va jusqu'à l'indignation ^ 
tandis que Ganova lui rend une complète jus- 
lice. Tous les deux sont associés pour la gloire ; 
aucune jalousie ne trouble ce beau rapport,, 
et chacun .d'eux admire sincèrement les chefs- 
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d^œuvre deTaulre. Peu d'arlisles ont fait des 
progrès aussi rapides que Tliorwaldson; il n'y 
a que quelques années qu'il était encore in- 
connu. Se confiant en son génie qui lui donnait 
le pressentiment dé ses succès , il essaya de 
sculpter un Jason venant de remporter la vic- 
toire de la toison d'or , et la tenant en main. Ce 
modèle fut admiré de tous les connaisseurs ; 
un Anglais le fit exécuter en marbre : ce fut le 
fondement de la gloire de Tliorwaldson, et il 
justifia dans la suite par ses productions l'at- 
tente que son premier ouvrage avait excitée. 

Entre les peintres d'histoire vivant encore, 
AngélicaKaufmah, du Tyrol^ mérite d'être 
nommée la premièrej depuis près d'un demi- 
siècle ses ouvrages ornent les principales col- 
lections Je tableaux: encore à présent, malgré 
la débilité de la vieillesse, son esprit est plein 
de force et de vie. C'est vraiment une chose 
étonnante que de trouver dans un corps courbé 
sous le poids des années, et affaibli par une 
mauvaise santé , un esprit aussi aimable et cette 
aménité qui gagne les cœurs. Ses appartemens 
à Rome sont arrangés avec un goût parfait, et 
dansle sens desonart. Parmi des tableaux d'ex- 
cellens maîtres se distingue d'abord sa propre 
image , peinte par elle-même dans toute la fleur 
de la jeunesse et de la beauté. Une tristîèse 
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profonde s^est emparée de moi , quand à côté 
de cette céleste image , je voyais une femme 
changée pluj^ encore par les chagrins déchirans 
que par les années. Pauvre Angelica! si belle ^ 
si bonne, si supérieure par tes talens et ton 
génie à la plupart des femmes , tu fus aussi la 
victime de la sensibilité de ton cœur, tu res- 
sentis toutes les douleurs d*un amour trompé! 
Comment un homme put-il .concevoir le cri- 
minel projet d'empoisonner la vie d'un être si 
plein de grâces par la plus indigne séduction!.... 
Mais Tâme sublime d'Angtlica . sortit triom- 
phante de cette épreuve, et lui donna la force 
de chercher dans la perlection de son art, le 
bonheur et les jouissances (qu'elle ne pouvait 
trouver dans l'amour;, elle y renonça com- 
plètement, ainsi qu'au mariage, et se voua tout 
entière à son beau talent. 

Malgré son grand âge et les infirmités qui en 
sont la suite, Angelica travaille encore avec une. 
application continuelle ,* sa modestie se plaint, 
à la vérité, de ne pouvoir plus transmettre sur 
la toile les objets tels que son imagination les 
conçoit , mais dernièrement encore elle a 
aèhevé d'excellens tableaux : un charmant 
enfant assis, tenant un thyrse à la main ; on dit 
que c'est le portrait très-ressemblant du jeune 
comte Molke, et lord Macdonnald, en grandeur 
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naturelle , dans le beau costume d^un chef 
écossais. Son dernier, morceau hstorique, est 
le pro|)liète Kalhan faisant des reproches à 
David ; il n'est pas achevé , mais on y remiarque 
déjà 1 1 la profonde repenlance du roi et la di* 
gnité de l'envo^ é de Lieu. 1 rois jeunes filles en 
joH costume de Tivoli, de Fi asrati et d'Albano , 
derrière une tahl', tei ant un livre demusique, 
sont charmantes : ce tat>1eau est de grandeur 
naturelle et plein d'expression. On remarque 
aussi le portrait de Timprovisalrice Bandetlini 
au moment de Tiiispiration. Toutes ces fif^ures 
ont un beau coloris et des draperies charmantes; 
la critique trouve plusieurs choses à redire dans 
le dessin* les figures d'homme manquent d'é* 
nergie, mais, quoi qu'il en soit, ses ouvrages 
font une impression a5>;réable et .profonde. 

Entre les peintres modernes d'histoire, Ca- 
mucçini, aimable Romain, mérite la palme: 
il a fait des ouvrages qui touchent à la perfec- 
tion; il tire desf écrits des anciens auteurs clas- 
siques les sujets de ses tableaux. Ses composi- 
tions sont conçues ffrandementet exécutées avec 
force et vérité; tout a de la vie dans ses groupes; 
chaque figure est en action comme dans un 
drame bi**n ordonné :1a hardiesse, l'énergie, 
les grâces guident le pinceau du jeune artiste, 
dans lequel paraît revivre Raphaël. La mort de 
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tésar a été son premier grand tableau à l'huiIc ; 
il occupe tout un côté d'une grande salie; la 
composition est riche en idée, les figures, de 
grandeur naturelle , sont caractéristiques ; une 
masse extraordinaire de lumière est répandue 
sur l'aTant-scène par les toges blanches des sé- 
nateurs. 

Le pendant du tableau de César est du plus 
grand intérêt , c'est Virginie expirante : oh ! 
qu'elle est belle cette noble et touchante vierge, 
déjà frappée du coup mortel ! Ce tableau est 
composé de trois groupes, qui sont frappans 
par la vérité de l'expression, mais l'œil du spec- 
tateur est toujours rafnené vers celui du milieu, 
vers celte beauté céleste et mourante. 

Landi , aussi Romain , est particulièrerhent 
estimé comme peintre de portraits.- Son coloris 
est vif et fleuri, ses ressemblances parfaites et 
prises dans les momens les plus favorables : ses 
morceaux d'histoire ont aussi du mérite. 

Je m'étendrais trop , si je voulais parler en 
détail de tous les artistes modernes de difierens 
pajs, qui étudient à Rome, et travaillent à 
perfectionner leur art dans divers genres. Un 
de ceux qui a le plus attiré mon attention , c'est 
un nommé Koch , fils 'd'un pâtre tyrolien ; il 
s'est nourri aux sources de la poésie élevée : 
Ossian et le Dante sont ses auteurs favoris. U a 



(375) 
fait d'après le dernier un délicieux tableau du 
charmant épisode ^ où Françoise Rimini lisant 
avec son beau- frère , est surprise par son époux 
furieux. Toutes les scènes qui rendent un senti- 
ment violent réussissent sous les crayons de ce 
jeune homme ardent et passionné. 

Une foule de peintres paysagistes en difFé- 
rens genres , à l'huile , à Taquarelle , à la sé- 
pia, etc., etc., mériteraient tous du plus au 
moins une mention honorable , mais cela me 
conduirait trop loin, si je voulais parler de tous , 
et je ne voudrais en blesser aucun par mon si- 
lence. Je me contente. donc de répéter que dans 
la quantité d'élèves de différentes nations^ ras- 
semblés dans cette- ville, pour perfectionner 
leurs talens, il s'en trouve de très-distingués (i)» 

Presque tous les voyageurs reprochent aux 
Romains le vide qui règne dans leurs sociétés j 
j'opposais quelque doute à ce jugement, je ne 
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(i) Entre les peintres , paysagistes qui ont ëtudiëà 
Rome , on doit nommer M. 4^bert , de Brème ; se^ ta-* 
bleauxà l'huile sont remarquables par la composition; 
les arbres , l'eau , les lointains sont rendus avec une 
grande yërité ; il excelle surtout à rendre celte douce^ 
Tapeur qui embellit tons les objets. Plusieurs de ses 
tableaux ornent de j à des cabinets précieux. Sa demeure 
particuhëre est à Lausanne en Suisse. 

{Note du traducteur,) 
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pouvais comprendre comment un peuple si vif, 
si spirituel , si plein de talens ^ vivant au milieu 
des monumens et des restes qui lui rappellent 
sans cesse une antiquité brillante y pouvait tom- 
ber dans un élat de nullité et d'insociabilité. 
J'avais fort à cœur die savoir positivement a 
quoi m'en tenir , et sur quoi cette assertion 
pouvait être fondée. J'en ai trouvé la cause , 
moins dans l'esprit des relations sociales y que 
dans le» formes extérieures qu'elles admettent^ 
qui imposent aux femmes , qui n'ont pas encore, 
passé l'âge de plaire, quelque gène et quelque 
réserve avec les hommes , et font qu'elles préfè- 
rent ne pas aller dans les assemblées publiques , 
et vivre chez elles avec plus de liberté. Mais 
lorsqu'elles se rassemblent en société^ ces as- 
semblées ne diffèrent des nôtres que parce 
qu'elles ont lieu plus tard et qu'on n'y sert pas de 
thé ni aucun raffraîchissement. 

Les grandes assemblées portent le nom de 
Conversations , elles sont tenues à des jours fixes 
de la semaine. Dans let familles distinguées , les 
étrangers qui s'y sont fait présenter, sont invité» 
une fois pour toutes ; on y trouve des tables de 
]eu tout arrangées dans de grands salons bien 
éclairés. A sept heures du soir, l'assemblée 
commence à se former , mais elle n'est réunie 
qu'à neuf. Quelques personnes jouent ^^ d'autres 
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«e dispersent en groupes et causent ensemble. 
Je dois avouer que j'ai trouvé dans ces raçsem- 
blemens des gens très- aimables^ très-instruits, 
et que j'en ai rapporté des souvenirs de convei^ 
sations intéressantes ; cependant je puis aussi 
comprendre les plaintes des étrangers à cet 
égard. Chaque dame mariée a son cavalier ser^ 
çentè qui l'accompagne partout* les jeunes 
demoiselles n'y paraissent • que très-rarement: 
la plupart sont élevées dans des couvens, ou 
elles restent jusqu'à leur mariage. Il manque 
donc àans les sociétés de Rome le charme de la 
vivacité de la jeunesse; ainsi l'étranger qui n'en 
cherche pas le dédommagement à des tables de 
jeu, s'en retourne mécontent d'une société ou 
il a pu tout au plus obtenir un verre d'eau, non 
sans quelque difficulté , et à peinp une ré- 
ponse des femmes à qui il a voulu parler; mais 
si on ne se rebute pas , si on entame un entre-» 
tien agréable ou solide avec quelqu'un qui y 
parait disposé, si l'on n'a pas la prétention d'a- 
voir plus d'esprit que ceux à qui l'on s'adresse, 
on trouve à Rome plusieurs hommes très- ins- 
truits, et quelquefois des femmes aintiables et 
gaies. 

On ne parle pas français à Rome sans néces- 
sité, les Romains sont trop glorieux de leur lan- 
gue. Dans quelques sociétés il y a un genre de 
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conversation particulier, qui est d'improviser 
en yers. Ce talent, qui appartient exclusivement 
à cette nation , est si général, que même le peu- 
ple cherche à y acquérir de Thabileté j et dan» 
cette classe les improvisateurs se rapprochent des 
anciens troubadours qui faisaient un métier de 
leur facilité poétique , et, comme des oiseaux 
de passage , allaient courir le monde et délec- 
ter par leurs chants les rois et les peuples. 11 y a 
peu de temps qu'un improvisateur de la basse 
classe passa à Rome. Dans les rues les plus fré- 
quentées , sur les places publiques , devant un 
grand concours de monde, il débita des chansons 
et des vers, soit d'après l'inspiration de son esprit, 
soit sur un sujet donné; après avoir fini, il fit le 
tour des assistans, en recueillant dans son cha- 
peau ce qu'il plaisait à chacun d'y jeter : il 
compta ensuite cet argent, retira ce qu'il jugea 
lui être nécessaire pour sa dépense, et jeta en 
chantant avec gaité le reste de sa recette aux 
plus pauvres d'entre la foule. 

Les formes observées dans le commerce or- 
dinaire de la société, diffèrent sans doute beau- 
coup de celles des autres nations » surtout dans 
les pays du Nord. Les Romains aiment les plai- 
sirs de la société, au point qu'ils lejir subordon- 
nent même ceux du théâtre, dont 11 font aussi un 
lieu de conseryatiop : on y joue, on y folâtre, on 
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y parle, si haut, que tout l'intérêt de la pièce est 
peTdu pour ceux qui voudraient en jouir ; c'est 
tout auplus si, dans un opéra, un air favori ob-« 
tient quelques minutes de silence. On se fait 
des visiles d'une loge à l'autre, et il y règne , 
assure-t-on, plus de liberté que dans les soirées 
réglées. Au théâtre Roniàin, les deux pièces se 
suivent, non pas Tune après l'autre, mais en-, 
tremélées; après le premier acte de l'opéra suit 
le premier acte de l'autre pièce, et ainsi de suite : 
il résulte de tout cela que l'art dramatique ne 
peut pas faire de grands progrès à Rome. J^alUi 
voir le théâtre des Fantoccini ou Marionnettes; 
et j'ayoue qu'il m'a fait plus de plaisir que le 
grand théâtre: les machines, les décorations, 
et même les danses font une illusion parfaite. 
Mais si les spectacles publics donnent pe^u de 
> satisfaction à ceux qu'aucune vue secondaire 
n'y attire , on est bien dédommagé par les spec- 
tacles particuliers dans plusieurs maisons ro' 
maines. Celle qui se distingue le plus par ce char* 
mant talent, est la famille de Ceri : le respecta-' 
ble comte de Ceri, quoiqu'aveùgle depuis plu- 
sieurs années, son épouse, ses enfans, ses 
sœurs, ses neveux et nièces sont les acteurs et 
s'^n acquittent très-bien. Ils ont joué , il y a 
assez long-temps, les tragédies d'Alfieri, avant 
qu'elles fussent imprimées , au grand contente- 
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ment de Fauteur. Py ai vu jouer Polieucte , de 
Corneille, d'après une bonne traduction ita- 
lienne, et tous les rôles furent très-bi(^*n rendus. 
Des cardinaux , à q:ii h décence détend d'aller 
au théâtre public, vont au spectacle particulier. 
Un Jeune prélat plein d'esprit, fils de la maison, 
jouait avec un rare talent le rôle de Polieijcte ^ 
héros chrétien il est vrai. 

Après l'amusement du specla,cle, c'est la mu- 
sique qui , dans plusieurs maisons , anime la so- 
ciété, mais il n'y en a que lorsqu'on est invité 
exprès pour l'entendre; alors ce sont de beaux 
concerts particuliers. J'ai assisté à l'exécution 
de grands oratorio dans la maison de la com- 
tesse Caradovi, et chez la princesse Lante; le 
chant était excellent et l'accompagnement ne 
laissait rien à désirer. Je trouvais la voix de 
ces deux dames si belle , si pure , si mélo- 
dieuse , que je doute qu'elles puissent être sur- 
passées par des cantatrices du premier rang. 

Le 2 avril. 

La gêne de la liberté de penser' ou d'expri- 
mer ses pensées , est la base du gouvernement 
hiérarchique ; elle a l'influence la plus marquée 
sur la culture de l'esprit de ce peuple naturel- 
lement vif et spirituel , mais tres-comprimé. Les 
arts et l'histoire naturelle sont les sujets sur le»- 
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quels Tesprit des Romains peut s'exercer avec le 
plus de liberté; de là vient qu'ils se distinguent 
des autres nations par la connaissance de leurs 
poëtfcs classicfues; même le bas peuple sait par 
cœur des passages de l'Ariosle, du Tasse, de 
Métastase. La ktte'rature étrangère est pour les 
Romains un pajs presque inconnu, même pour 
les personnes les plus instruites; il s'en trouve 
peu qui ai.nt quelque notion des progrès et de 
l'état actuel de la littérature des Anglais et des 
Allemands. Quant à la langue française, ils sont 
contraints par la nécessité à se familiariser avec 
elle , mais l'orgueilleux sentiment du mérite de 
leurs poètes et de leurs auteurs en prose, a ra- 
lenti parmi eux les progrès de la littérature fran* 
çaise; ses meilleurs ouvrages n'obtiennent quel- 
que approbation que lorsqu'ils sont traduits en 
Italien. Les Romains rendent cependant alors 
justice aux ouvrages étrangers : les poésies d'Os- 
sian, par exemple, que l'Italie ne connaît que 
depuis peu de temps par l'excellente traduction 
de Gezarotti, ont trouvé un accueil qui va jus- 
qu'à l'enthousiasme. 

Je m'abstiens de toucher à l'article de la re- 
ligion, étant d'une communion différente, je 
pourrais être soupçonnée de prétention; je di- 
rai seulement qu'en général^ le peuple est dévot 
et superstitieux j et avec beaucoup d'esprit na- 
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lurcl, il est cependant à cet égard d^une extrême 
^implicite. Nous avons visité plusieurs fois la 
Casa Tonda , et passé des jours entiers chez la 
famille de vignerons qui Fhabitent. Ces bonlies 
gens cherchaient à rendre notre séjour chez eux 
aussi commode, aussi agr'éable ^'il leur était 
possible; cependant ayant remarqué que nous 
ne faisions pas le signe de la croix ^ ils s'alar- 
mèrent , et demandèrent à nos 'gens si nous 
avions été baptisés * tranquilles sur ce point, ils 
«'écrièrent avec joie : aSonb dunque christiania 
ils sont donc chrétiens » , et leur affection et leur 
bienveillance s'augmentèrent. Mais malheureu* 
sementjSans y penser, nous y allâmes un vendredi 
qui, chez les catholiques est un jour de carême 
et de jeune, ils nous reçurent compie à l'ordi- 
paire très-amicalement et s'empressèrent de 
préparer notre dîner, mais lorsqu'ils virent que 
nous avions apporté des viandes, ils se retirèrent 
tout effrayés en s'écriant « Sono piireretici; 
ce sont pourtant des hérétiques; et ils n'ont 
plus voulu nous recevoir dans leurs maisons. 

Le 5 avril. 

Pendantle tems du carême, on célèbre un très* 
singulier service divin dans les vastes ruines dti 
Colisée, répété tous les vendredis des sept 
f cmaines du carême. Une longue procession de 
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plusieurs confréries, dans leur singulier costume, 
se rend sous ces ruines, ayant un cardinal à leur 
tête , et accompagnée d'une foule de gens du 
peuple; on porte devant de la procession 
une grande croix informe , avec l'image du 
Christ, clouée dessus et couverte de plaies gros- 
sièrement peintes. Dans le colisée, à g'auche, est 
une chaire élevée de deux marches ; la proces- 
sion et le peuple l'entourent j un moine Fran- 
ciscain y monte ; à la droite , est un prêtre 
tenant la grande croix ; l'assemblée entière se 
met à genoux, et l'orateur prononce un sermon 
de pénitence. Le texte en est tiré, comme chez 
nous, de l'histoire de la passion du Sauveur; 
mais le but est tout- à-fait différent : au lieu 
d'une composition simple et qui parle au cœur, 
le moine ne cherche qu'à parler aux sens : sa 
gesticulation tient de la caricature. Il tire à lui 
le crucifix, le montre au peuple , l'agite, se dé- 
couvre les épaules et se flagelle. Le sermon fini, 
la procession se remet en marche, fait le tour 
du Colisée, s'arrête devant chacun des quatorze 
autels qui y sont établis, et chante des hymnes.' 
Parmi ces pénitens , se trouvait chaque fois le 
roi de Sardaigne, qui remit le trône à son frère 
cadet, et vit à Rome entièrement occupé d'^cte^ 
jeligieûx. 



( 584 ) 

Le 7 avrîL 

Une autre cérémonie singulière, est la fête de 
la conversion des Juifs , qui revient chaque 
année près de Pâques, et qui est devenue une 
règle à observer strictement. Cet acte solemnel 
se célébrait autrefois avec cruauté,* les Juifs 
étaient traînés de force les vendredis dans une 
église pour y entendre un violent sermon de 
controverse. Leur résistance était ajBFreuse , ils 
manifestaient tout haut leur horreur , se bou- 
chaient les oreilles , et s'exposaient aux traite- 
mens les plus douloureux. Ces cruautés n'ont 
plus lieu , ils sont bien encore forcés d'entendre 
un sermon chrétien tous les vendredis du ca- 
rême , mais on n'y amène plus que les Israélites 
qui sont disposés à la conversion ou en jouent 
le rôle. On ajoute , dit-t-on, au pouvoir de la 
persuasion celui plus efficace des promesses et 
des dons ; le baptême se fait ensuite dans le 
baptistère de Constantin. J'assistai à l'une de ces 
solemnités, qui fut consommée avec beaucoup 
de dignité. Le Vicaire du Pape , qui remplit 
•es fonctions en son absence, prononça un ex- 
cellent discours, dans lequel il développa la 
vérité du Christianisme avec clialéur , avec 
clarté y avec une vraie éloquence ; sa décla- 
mation avait toute la force et toute l'cmctioa 
d'un discours inspiré par l'Esprit- Saint: il ne 
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manqua poinl son but d'édifier le cœur de ses 
auditeurs et d'éclairer leurs âmes; mais ce genre 
de prédication, qui serait si nécessaire, devient 
tout les jours plus rare ; l'instruction publique, 
dans le système catholique, est trop séparée du 
cul te, trop regardée comme un accessoire, pour 
donner 1 art si difficile de persuader, et d'in- 
fluer ainsi sur la moralité du peuple. 

Le 12 avril. 

Nous voici aux jours où le célèbre chant 
religieux, nommé le miserere^ se fait entendre 
dans la chapelle Sixtine. Le Pape, quand il 
est présent, ( et malheureusement il ne l'est 
pas ) quitte à cette époque le Quirinal, et va 
prendre son domicile au Vatican , à côté de la 
cathédrale de Saint-Pierre. La Semaine^Sainte 
commence le jeudi à neuf heures du matin ; 
on dit la messe ; et plusieurs cérémonies , dont 
je ae comprends pas le sens , remplissent les 
heures jusqu'à celle du lavement des pieds. 
Cette action qui doit rappeler l'humilité du 
subhme Sauveur des hommes, se fait avec toute 
la pompe , tout le brillant d'un spectacle, qui 
parait plutôt une dérision de cette humilité 
qu'une invitation pressante à cette vertu. En 
l'absence du Pape, Je cardinal vicaire Somaglia 



( 386) 

remplit les hautes fonctions de rëglise et lave 
les pieds ^ non pas à des pauvres , mais à des 
prêtres d'un rang inférieur : succède ensuite le 
repas qu'on leur donne , où ils sont servis par 
lé vicaire et les cardinaux. Tout cela dure 
jusqu'à deux heures de l'après-midi. 

A quatre heures de l'après-midi le vendredi , 
les cardinaux et les étrangers qui se trou- 
vaient à Rome s'assemblèrent dans la chapelle 
Sixtine. Ce superbe local a quelque chose de 
très-solennel y qui saisit Tâme plus fortement 
encore par l'effet du crépuscule atu déclin du 
jour. A gauche, il y a une tribune pour des 
princes ; du côté de l'entrée^ ainsi qu'à celui à 
main droite, est une division grillée, pour les 
étrangers et pour le petit nombre des gens de 
de la ville qui savent se procurer la Uberté 
d'y entrer : au dessus est une loge grillée , pour 
les chanteurs , qui n'est que très-peu saillante, 
de manière qu'ils sont cachés et que les sons 
mélodieux sortent de là comme d'uûe région 
invisible. Tout l'espace intérieur de la chapelle 
est rempU par les cardinaux assis, et formant un 
cercle respectable, chacun avec un ecclésiastique 
servant devant lui sur un degré plus bas. Dans 
la profondeur est un autel revêtu de noir, garni 
seulement de deux cierges j à droite de l'autel 
est le trône du Pape, vide maintenant j à gau- 
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elle est un candélabre poitant douze cierges; il 
nj en a que onze d'allumés : ils représentent les 
douze apôtres, dont il y en eut un de traître, et 
c'est le cierge éteint. 

Vers les cinq heures commence le chant; des 
hjmnes très-simples , chantés par quelques 
voix de soprano d'alto et de basse , à mesure 
lente , font l'introduction ; après quoi suivent 
des chants plus composés, entre lesquels sont des 
psaumes, moitié récités , moitié chantés , dont 
TefFet est beau ,maisils durent trop long-temps, 
et l'on ne comprend pas les paroles. Entre 
chaque section du chant , on éteint un cierge ; 
peu-à-peu , toute clarté s'évanouit jusqu'à la 
dernière petite flamme ; on ne voit plus que la 
faible lueur du crépuscule du soir , au travers 
des hautes fenêtres. Pendant quelques momens 
règne un profond silence ; ensuite unie voix qui 
dpnne l'idée de la musique céleste, entonne dou- 
cemenj;, puis en crescendo ^ miserere^ miserere. 
Peu-à-peu , d'autres voix en partie se font en-»: 
tendre. Il en résulte un effet qu'il est impossible 
de rendre par des paroles; tantôt l'ame est ab- 
sorbée en sentimens profonds , tantôt elle s'en- 
flamme et s'élève jusqu'au trône du Tout-Puis- 
sant! Oui, cette sublime harmonie est unique dans 
sa force et dans ses effets. Une scène nouvel'e 
nous attendait. De la chapelle Sixtine les car- 
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dinaux se rendirent à la chapelle Pauline, suivis 
des étrangers. La marche silencieuse, conduite 
par la garde suisse , traversa quelques salles , 
les deux grands battans s'ouvrirent, et une illu- 
mination rayonnante répandit tout-à-coup une 
masse de lumière : des cierges tapissaient du 
bas en haut les parois delà chapelle jusqu^au 
plafond. Par de s effets d'optique, le sépulcre 
du Sauveur paraît dans la plus haute gloire ; 
autour de ce lieu solennel , les cardinaux à ge- 
tioux récitaient les prières à voix basse, der- 
rière eux était toute rassemblée. 

De-là , nous nous rendîmes à l'église de Saint- 
Pierre ; notre passage fut croisé par une longue 
et silencieuse marche de sombres figures enve- 
loppées de noir , portant chacune un flambeau 
et revenant de faire leur dévotion dans la ca- 
thédrale : c'était une des confréries dont j'ai 
parlé plusieurs fois. Nous entrâmes dans ce beau 
templesi élevé etsi grand, qu'un point lumineux, 
dont les rayons arrivaient jusqu'à nous , parais* . 
sait dans un éloignement considérable : cette 
brillante lumière était l'illumination de la croix 
du Sauveur au-dessus du tombeau de 1 apôtre 
Saint-Pierre , belle image de la nuit de la mort 
vaincue par le Rédempteur. Les assistans for- 
maient des groupes , les uns s'arrétant , d'au- 
tres se promenant dans ce vaste édifice. Par la 



(389) 

magie de l'illumination , on croyait voir dans 
les enfoncemeus les figures sur les tombeaux 
s'animer ; le monument de Clément Xll , lait 
par Canova, me fit surtout cette illusion» 
Camuccini était à côté de moi , et me montrant 
la statue , il me dit : écoutez , celui-là prie. — 
Je m'arrête et n'essaierai pas de décrire Pefïet 
que ces solennités du culte catholique ont fait 
sur moi , il faut en avoir été le témoin à Rome' 
même ^ et les descriptions en donnent une bien 
faible idée. 

Le i5 avrlL 

Les jours de pénitence et de carême touchent 
à leur fin ; aujourd'hui déjà, la veille de Pâques, 
la joie va se montrer. Les boutiques sont ornées 
de guirlandes de laurier et de myrte, et celles 
où Ton vend des comestibles rivalisent en formes 
singulière. On donne, à tout ce qui sert aux re- 
pas, diverses formes qui rappellent l'antique ou 
qui ont rapport à la religion : par exemple , le 
beurre a la figure d'un saint ou d'un apôtre; 
on voit partout des temples ou des colonnades 
en sucre : tout respire la gaîté , tout a repris la 
teinte du plaisir. Est-ce que les hommes sont 
meilleurs ?la rancune , la haine , la vengeance 
ont-elles disparu? hélas non ! depuis hier il y a 
eu plusieurs meurtres : même entre les cochers 
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de deux cardinaux , devant une maison on leurs 
maîtres rendaient visite , il y eut une dispute ; 
des paroles on en vint aux coups ^ des coups aux 
poignards; tous les deux furent mortellement 
blcjsés. 

Le i6 avril. 

Uabsence du Pape a (ait perdre aux Romains 
et aux étrangers une des plus grandes solen* 
nite's de l'église ,1a bénédiction publique , que 
le saint-Père distribue au peuple du balcon de 
l'église de Saint-Pierre , le premier jour des 
fêtes de Pâques : d'après le témoignage de tout le 
monde y cette cérémonie fait une impression in-^ 
croyable. Je le crois sans peine , et je conviens 
que le culte catholique est calculé pour faire une 
grande impression sm les sens; mais comme 
ces effets ne sont par leur nature que superfi- 
ciels y ils s'évanouissent bientôt y et ne laissent 
après eux aucune trace. La moralité du peuple 
n'est que peu ou point touchée par ces spectacles 
qui frappent ses regards : comment pourrait-on 
expliquer autrement les forfaits sanguinaires qui 
ont lieu surtout aux environs de Pâques ? La 
fréquence des meurtres a cependant provoqué 
de grandes mesures du gouvernement : l'am- 
bassadeur d'Espagne a permis de saisir les cri- 
miacls sur l'asile de la place d'Espagne; on y a 



arrêté la nuit dernière quinze meurtriers et une 
quantité de gens sans aveu qu'on envoya de 
suite dans la prison. L'exemple de l'ambassadeur 
fut suivi par tous ceux qui avaient le privilège 
des asiles^ excepté parle cardinal A... qui pei sista 
à prendre les criminels sous sa protection. Il y a 
deux jours qu'un homme qui avait commis un 
meurtre se sauva dans la maison de ce prélat * 
il n'est pas permis à la justice de le saisir là. Il 
s'est établi publiquement sous le portail du 
palais , où ses parens et ses amis lui apportent 
à manger^ et où il se moque des sbirres qui le 
guettent ^ tandis que la veuve et les enfans du 
pauvre assassiné mendient leur pain dans la 
ville. 

Le I mai. 

Plusieurs traits des mœurs et coutumes des 
anciens Romains pajens se retrouvent soit dans 
le culte religieux soit dans des usages. Le pre- 
mier de maion célébrait jadis laféte de la bonne 
déesse et des Dieux pénates; on ornait les 
maisons de guirlandes de fleurs; des festons vol- 
tigeaient autour des'cheminées et le foyer était 
paré comme un autel : cette coutume s'est con- 
servée en quelque chose. Ou voit aujourd'hui 
dans les places , dans les rues d'élégans autels 
couronnés de fleurs. A côté de chacun de ces 
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autels ^ se tient une petite fille parée comme, 
pour une fête, qui tend auxpassaRS une assiette 
sur laquelle ils déposent leur offrande. L'enfant 
partage sa petite collecte avec les pauvres de 
son quartier , ou la leur donne entièrement , si 
elle a des parens aisés. 

Le 5 mai* 

Tous les habitans sont dans la plus vive joie, 
leur Pape chéri leur est rendu, son retour à 
esï annoncé pour demain ; on fait au]ourd'liui 
les préparatifs des plus grandes solennités pour , 
son arrivée. Le pAiuple est dans Tivresse du 
bonheur, d'autres regardent plus profondément 
dans l'avenir et n'osent encore se réjouir. 

Le i6 mai , à 2 heures après midi. 

Il a paru enfin ce jour qui va rendre Ke le 
bien-aimé aux vœux de son peuple! Des sonnets 
pour sa bien-venue sortent comme des torrcns 
de la presse ; la ville est décorée comme pour 
la plus brillante fête , les rues sont couvertes de 
feuillages et de fleurs; des tapis plus ou moins 
riches pendent des fenêtres et des balcons: 
chacun pour fêter ce beau jour met en évidence 
ce qu'il a de plus précieux ; le mouvement , 
même dans les rues les plus désertes , est vif et 
animé. Quel dommage que le temps ne soit pas 
- favorable ! cependant malgré la journée plu- 
vieuse, la foule du peuple se porte vers le 
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Ponte-Molle^ pour ne pas manquer la première 
be'nédiction du saint Père. Les cardinaux et les 
ministres étrangers se mettent en mouvement 
aussi du côté de ce pont ^ pour saluer l'auguste 
ami qui leur est rendu : il est attendu là par 
lé carosse de parade dans lequel il doit faire 
son entrée solennelle. 

Déjà vers midi , la place de Saint-Pierre était 
remplie de monde qui l'attendait. Le temple est 
paré comme dans les jours de fête , le parquet 
est couvert de fleurs, les colonnes elles pilastres, 
revêtues de velours cramoisi ; Saint-Pierre même 
est assis sur son trône dans l'habillement le plus 
splendide^ ayant au doigt une bague rayonnante, 
et une triple couronne sur la tête. Le peuple en« 
toure avec un redoublement de fe rveur la statue 
noire du patron de l'église. 

Le 17 mai. 

Il est vraiment touchant et consolant de voir 

au milieu des troubles du temps présent, qui 
menacent d'une dissolution prochaine et, gé- 
nérale , les principes religieux; il est, dis-je , 
consolant pour le cœur , quelle que soit d'ail- 
leurs la croyance , d'être témoin de scènes où 
se manifestent sans aucune équivoque l'affection 
et l'attachement le plus vif pour le chef de la 
religion : celte fête d'amour réciproque fut cé^ 
lébrée hier à l'arrivée du saint Père. 
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Pendant que les cardinaux recevaient le Pape 
à son entrée dans la ville ^ je me fis conduire 
sur la place de Saint-Pierre ^ sans cesse arrêtée 
par des masses du peuple qui s'y portait en foule* 
Il arrivait contiauelleinent des avis que le Pape 
était à tel ou tel endroit ; et de temps en temps 
le canon du château Saint- Ange se faisait en- 
tendre; le bruit des cloches de toutes les églises^ 
et les^cris de joie du peuple se mêlaient. Plu- 
sieurs personnes^ déjà revenues de la première 
bénédiction , donnée près du pont^ étaient en- 
tourées j on se racontait avec un sentiment de 
douleur comme le saint Père avait un air pale 
et défait , et avec quelle bonté , quelle douceur 
il avait donné la bénédiction. Un bruit plus 
fort et plus vif , suivi d'un instant de profond 
silence ^ nous annonça l'approche de la marche 
solennelle; des cris d'allégresse étouffaient le 
bruit du canon et des cloches. Les cardinaux 
et tout le haut clergé avaient pris les devans , 
ils attendaient Sa Sainteté aux degrés de l'é- 
glise. Son carosse arriva, il est en glace de tous 
les côtés , en sorte qu'on le voyait par&itement 
donnant la bénédiction à la foule qui l'en- 
tourait. La marche s'arrêta devant l'escalier de 
la grande porte^ le Pape descendit de sa voiture; 
des cris de joie non commandés rempUssaient 
l'air; tout le monde était ému jusqu'aux larmes^ 
et sur le visage pâle et grave du saint Père ^ se 
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peignait une profonde émotion. Un Te Deurji 
solennel fut entonné , lorsqu'il entra dans le 
temple ; là , près du tombeau de Saint-Pierre , 
il se mit à genoux ^ ainsi que les cardinaux et 
tout le peuple. Prosterné ainsi devant Dieu , il 
resta dans la même attitude pendant tout le 
temps que^dura l'hymne sainte. Lorsqu'il levait 
quelquefois les yeux au ciel , on voyait sur son 
visage un recueillement et une dévotion vrai- 
ment sublimes : dans ce moment^ aucun de 
nous ne songeait à notre différente croyance ; 
tous les cœurs étaient pleins d'une égale dévo- 
tion. J'étais trè^émue, et je me retirai de la 
grande presse vers Tendroit le plus solitaire ; 
les beaux sons de l'hymne arrivaient jusqu'à moi 
plus doucement^ il me semblait être au moment 
où les portes d'un meilleur monde s'ouvriront 
pour celui qui aura aimé Dieu de toute son ame 
éi son prochain comme lui-même quelle qu'ait 
été la communion dans laquelle il a vécu. 

Après le TeDeum, le Pape se rendit avec les 
cardinaux dans la sacristie ^ et delà la procession 
le conduisit à son palais^ sur le Monte Cavallo. 
Le peuple se serrait autour du carosse; et les cris 
de Santo Padre y la benediZZionCy se îaisaient 
entendre de tous côtés malgré son épuise- 
ment visible^ il donnait continuellement la bé- 
nédiction à droite et à gauche. 

La plus belle partie de la fête ; l'illumination 
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de la ville, et particulièrement celle de la cou- 
pole, nous attendait encore; elle commença aux 
approches de la nuit. L'abbe' Canova , frère de 
^l'artiste, nous accompagna dans les rues. Le Ca- 
pitole brillait au-dessus de tout avec la plus 
grande magnificence ; la ville entière avait l'air 
d'un palais de fée ; les statues colossales de la 
balustrade et les deux lions de basalte parais- 
saient plus grands encore. La statue de Marc- 
Aurèle se présentait comme une ombre sortant 
du monde antique. Dans le fond s'élevait la 
tour obscure du palais des Sénateurs comme 
une colonne, de feu. JNous nous, liâlions d'arri- 
ver à la place de Saint- Pierre, où je m'étais fai*. 
retenir une place; en allant nous aperçûmes 
déjà les contours du grand temple, brillansde 
lumière, et nous craignîmes d'avoir manqué le 
moment de l'illumination instantanée de la 
coupole , dont nous avions beaucoup entendu 
parler. La magnificence nous paraissait déjà 
à son plus haut degré, cependant ce n'était 
encore que le cadre éclairé par quelques lam- 
pions; mais à peine étions-nous placés aux 
croisées qu'on nous avait destinées, que trois 
coups de canon qous annoncèrent l'approche 
de cet étonnant spectacle; au dernier coup, 
comme par une baguette magique, l'édifice 
majestueux nous apparut rayonnant de flammes. 
XI est connu que cette illumination soudaine sa 
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produit par des fils de fer brûlans qui tiennent 
ensemble les lampions derrière des poêlons à 
poix, pourvus de mèches; de cette manière ils 
s'allument avec la vitesse de Péclair : une im- 
mense quantité d'ouvriers sont employés, cha- 
cun est chargé de soigner cinq lampions. Je ne 
m'étonne pas qu'un peuple enclin à la supers- 
tition croie voir là un miracle de 1 apôtre : quel- 
que grande que fût mon attente, elle a été de 
beaucoup surpassée. Les deux fontaines qui 
jaillissent au milieu de cette splendeur, faisaient 
un effet étonnant. 

Nous avions peine à nous arracher de ce beau 
spectacle, lorsqu'après une demi- heure, on 
nous rappela que nous devions voir encore la 
girandole d'un feu d'artifice s'élever de dessus 
le château Saint-Ange. Tout le monde sait , ou 
croit savoir, ce que c'est qu'un beau feu d'arti- 
fice, mais le local. ajoutait tant de choses à celui- 
là, et la composition en était si ingénieuse , que 
c'était encore un spectacle unique en son genre. 
Nous passâmes avec peine une foule d'hommes 
serrés les uns contre les autres : les bords du Ti- 
bre même étaient tellement encombrés que les 
échafaudages menaçaient de s'écrouler. A toutes 
les fenêtres on voyait du bas en haut des têtes 
qui se touchaient et formaient des pyramides ; 
on entendait sur les toits le bourdonnement de 
la foule qui les couvrait. L'ancien Mausolée 
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des empereurs se distinguait seulement par 
quelques points lumineux^ il semblait que leurs 
mânes troublés sortaient de leurs trombes pour 
s'informer de ce qui dérangeait leur éternel re- 
pos. Tout d'ailleurs était encore dans l'obscurité^ 
jusqu'à ce que le tonnerre d'un coup de canon 
sefît entendre; alors de l'une des masses de pierre 
s'éleva tout-à-c6up dans les airs des formes sin- 
gulières dont l'éclat et les couleurs éblouissaient 
les yeux,qui changeaient de figures en tournoj'^ant 
dans le firmament, et retombaient en serpentant 
autour du vaste édifice: tous les environs étaient 
éclairés. Les feux se miraient dans le Tibre y où 
l'on voyait se répéter leurs méthamorphoses ; 
des torrens de feu se précipitaient de tous col es 
et entouraient en s'éteignant Tancien tombeau 
d'une nuée de fumée colorée. Toute la foule 
était si frappée d'étonncment , qu'un grand si- 
lence , interrompu seulement par quelques ex- 
clamations à voix basse^ avait succédé au bruit 
général. Enfin le tout finit par une immense 
colonne de feu, s'élevant majestueusement à une 
grande hauteur, avec un tel fracas de bruit de 
tonnerre , qu'il semblait que l'immense bâtiment 
allait être mis en pièces: c'est cette colonne qu'on 
appelle la Girandole. Tout le château paraissait 
un volcan ambrâsé , il s'éteignit peu-à-peu. Au 
milieu de l'obscurité brillait, comme une cons- 
tellation, le nom du Pape en traits de feu, avec 
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Sa triple couronne. Je me retirai ensuite avec 
beaucoup de fatigue et de beaux souvenirs. 

Le 19 mai après minuit. 

Aujourd'hui se termine mon séjour à Rome: 
notre départ est fixé à demain. Je quitte cette 
étonnante ville où mon .esprit et mon cœur 
ont gagné également^ où je me sentais comme 
chez moi^ comme si c^était ma patrie; j'y avais 
pris toutes mes habitudes ; ma santé s'y est amé- 
liorée^ mais j'ai cependant encore besoin des 
bains chauds d'Ischia et des bains de mer à Na- 
plos ^ c'est là que nous allons. 

J'allai hier faire mes adieux aux excellens 
amis que je laisse ici. Cette triste journée avait 
mis mon ame dans une telle disposition de ten- 
dresse et de bienveillance^ que la singularité des 
mœurs et des coutumes de ce pays me faisait 
presque une impression agréable, c'est du- 
moins ce qui m'est arrivé au sujet d'un usage 
qui me paraît vraiment peu convenable en lui- 
même, et doit révolter les étrangers. Ici les do- 
mestiques de la maison se nomment lajamillef 
et ne manquent jamais lorsqu'on a fait une visite 
à leurs maîtres de venir le lendemain faire un 
appel à votre bourse. Aujourd'hui toutes les 
familles serçantes des maisons que j'ai visitées 
hier, sont venues me demander une dernière 
gracieusetés Eh bien, cette dénomination de 
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famille y donnée aux gens de la maison, a quel- 
que chose d'humain et de touchant qui m'a fait 
passer sur leur sordide indiscrétion, tout en 
avouant qu'on ne devrait pas se servir de ce ti- 
tre pour rançonner les amis et mêmes les sim- 
ples connaissances. En général le peuple romain 
présente les contrastes les plus frappans : d'ex- 
cellentes qualités à coté des plus grands défauts; 
beaucoup de choses qui attachent^ et beaucoup 
qui repoussent; des imperfections dans les 
mœurs, dans l'éducation, dans la religion, qui 
est bien plus exercée comme un métier, qu'elle 
n'est sentie et pratiquée, et puis des vertus 
éminentes dans plusieurs individus. Ah ! quand 
viendra -t- il le temps de la paix , de la charité, 
de la confiance universelle ! ne le verra-t-on 
jamais ce temps d'une union entière et parfaite 
entre les enfans d'un même Dieu , les disciples 
d'un même rédempteur ? quand disparaîtront 
les outrageantes exclusions des hommes , pour 
faire place à des principes plus doux et plus 
humains ? Puisse le ciel avancer cette heureuse 
époque, et réunir à jamais les esprits que l'im- 
périeuse Rome tient enchaînés depuis des siè- 
cles! 

fiN DU DEUXIÈME VOLUME. 
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